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BONAPARTE LITTÉRAIRES
Introduction Le rôle important, immense , que la famille Bonaparte , par son chef politique a joué dans le monde , dès ta fin du siècle dernier, rend intéressant tout ce qui se rapporte à son origine ; elle est venue , après une révolution sociale profonde , relier les lambeaux épars de la société française, et reconstituer son uoité sous la main puissante d'un grand homme de guerre, et bien plus, d'un grand homme d'État.
Cette unité rêvée par Louis XI , préparée par Richelieu , achevée par Louis XIV, n'était plus, sous le pouvoir directorial , que dans la lettre de la loi ; les mœurs s'y refusaient, et chaque faction voulait vivre de sa propre vie et en animer la France toute entière. C'était l'anarchie dans les idées qui avait succédé à Tanarchie dans les pouvoirs. — Napoléon vint, et la France, avide d'ordre et passionnée pour la gloire, se jeta dans ses bras, s'abrita sous son manteau. Et que Ton ne pense pas qu'il y eut alors serviHté, non il y eut lassitude du désordre, et l'on préféra moins de liberté absolue et plus d'ordre. Alors ce héros régna sans partage ; les idéologues se turent, les assemblées |>olitiques devinrent muettes , et le peuple de la France tout entière fut dans le cerveau d'un seul homme. Après les dé.sirs immenses de libi'rté et d'é'^aliié, vinrent les tranquilles, mais dangereuses douceurs
d'un repos politique profond. Le mouvement n'était que sur les champs de bataille, la politique sommeillait, les arts et les lettres attendaient un ordre pour penser et pour se manifester. Quel
Phénomène digne des méditations de avenir ! Il n'y avait plus, pour ainsi dire, qu'une famille princière en Europe ; et cette famille, les vicissitudes d'une guerre colossale, et dont Timmensité même montre ce qu'était la pui<isance qu'il fallait renverser, cette famille est aujourd'hui disséminée en Europe à l'ombre des trônes retrouvés que ces membres occupaient naguère !
— Aussi quel puissant intérêt s'attache aux Bonaparte , et comme on est avide de connaître tout ce qui les regarde I avec quelle curiosité bienveillante l'on recherche ses origines ! ! Et puis n'éprouve-t-on pas le besoin de mettre en relief tout ce qui peut révéler leur importance ! En grandissant ce qui domine , on élève ce qui s'est soumis, et l'on se dit : Si j'obéissais, c'élaitau plus grand génie de notre époque {*). — Ces considérations nous ont conduit à l'idée de présenter à nos lecteurs, avec l'aide de nos devanciers, mais auss avec des documents nouveaux , tout-àfaits inédits (**) ,et qui ont été puisés
C) M. Jules Pautet, nouv. Manuel complet du blason, etc.— 1843, in-is, pages iss et 134.
(**) Recueillis par les soins de M. Jules Pau* tet.
aux sources les plus sûres et les ^^eules dignes de foi , une série généalogique ipie nos lecteurs trouveront bien à sa place, à la télé do nos articles sur les Bonaparte littéraires^ qu« nous faisons «uivre d'une Hibliothèque nape- /éonienne^ •oii Catalogue raisonné des ouvrages imprimés sur, pour et contre l'o|)oque napoléonienne, la famille impériale, la cour du César du xix* siècle, et que nous terminon»if)ar un Catalogue iconographique de la famille Bonaparte, travaux neufs, que nous ne doutons pas qu'on n'accueille avec bienveillance. — La famille Bonaparte , depuis ii^O jusqu'en d845. Le nom de celte famille s écrit indifféremment Buonaparte ou Bor< aparté le père de Napoléon signait Buonaparte , et son oncle signait, à la même époque, aux mêmes lieux et sous le même toit , Bonaparte. II n'y a aucune induction à tirer de ces différences qui sont sans importance. L'Empereur , dans sa jeunesse , écrivait Buonaparte ^ qui était plus conforme à l'orthographe italienne ; c'est pour le franciser qu'il prit plus lard le nom de Bonaparte. Les hommes de la Restauration ! adoptèrent par esprit de parti, par mépris ! de prononcer et d'écrire le nom de Napoléon à l'italienne. Le but était de rappeler que celui qui avait été naguère le maître de tant d'entre eux, était d'une famille étrangère à la France, ce qui était de mauvaise foi, ou ce qui n'était pas exact ; car les enfants de Laetitia Ramo- Itno, depuis Napoléon, né en 1769, sont tous Français : seulement ils descendent d'une famille ancienne d'Italie. — Un des plus terribles et aussi un des plus brillants météores qui parut jamais sur l'horison politique fut sans contredit Napoléon Bonaparte, et si jamais une famille dut se passer d'illustration, ce fut la sienne. Les ennemis et les détracteurs de Napoléon ont pourtant prétendu que sa famille^ jalouse de ne pas dater d'un empereur des Français, couronné en 1804, quoiqu'il y eût dans cet événement de quoi contenter l'orgueil le plus insatiable , a fait des recherches et publié des preuves qui la rattachent aux Bonaparte du continent de l'Italie; mais ils ont eu la mauvaise foi de ne pas dire que ces recherches remontent au delà
de 17o6 (*) et qu'alors les membres existants de la famille des Bonaparte ne pouvaient pas prévoir que de leurs descendants occuperaient des trônes, et que les baats faits de l'un d'eux égaleraient ceux de César, «t éclipser-aient ceux de Charlemagne. Napoléon savait assez ce qu'il valait pour tirer vanité d'appartenir, ne serait-ce même qu'à une famille illustre, remontant au xii'' siècle. Quoique Napoléon ait eu de la naissance, on peut dire que ses aïeux tirent plutôt leur noblesse de lui, qu'il ne tire la sienne de ses aïeux. Qui connaîtrait aujourd'hui la famille Bonaparte, si le grand nom de Napoléon Bonaparte n'eût retenti dans l'univers.^ Mais tel estl'eiïet d'une illustration jusqu'alors inouïe, que celui qui !'a obtenue, anoblit, pour ainsi dire, tout ce qui se rat tache à lui. Le public recherche, avec curiosité, son origine, et toutes les sources de son illustration. Ainsi la source du Nil resterait ignorée, si ce fleuve, après un cours immense à travers les déserts de l'Afrique, ne venait majestueusement baigner Memphis, et fertiliser les planes de l'Egypte. Quand même Napoléon n'eût pas eu d'aïeux , il lui eût été facile de s'en créer, lorsqu'il fut parvenu au souverain pouvoir.
Les flatteurs ne manquèrent pas. Qui plus que lui eut le droit de s'appliquer ces deux vers d'un de nos grands poètes, qui semblent avoir été écrits pour Napoléon, et qui furent si souvent applaudissons le gouvernement impérial :
Le premier qui fut roi fut un soldat heureux ; Qui sert i)ien son pays n'as pas besoin d'aïeux.
Si Napoléon s'occupa peu de ses ancêtres, beaucoup s'en étaient occupes, d'autres s'en occupèrent encore, soit pour lui faire la cour, ou comme simples recherches généalogiques : Dés 1756, le docteur Vaccha, dans sa Préface de l'édition italienne donnée par lui du '< Tableau du sac de Rome », en 1527, attribué à Jacopo Buonaparte; les anciens titres de cette famille , à Trévise, furent présentés à Bonaparte par les magistrats de cette ville, en 1796, quand il y entra victorieux; à Bo-
(*) Puisque la note liistorique sur la famille des Bonaparte fut imprimée avec l'ouvrage alirihué à l'un d'eux , qui parut à Cologne en nse, in-», ouvrage dont nous rappellerons le litre ilans le cours de cet article.
logne , Marescalchi , Caprara et Aldini députés du sénat, lui présentèrent aussi leur livre d'or, où étaient inscrits le nom et les armoiries de la famille. Ces armes qui sont un râteau, offrent cela de remarquable au^elles sont accompagnées de fleurs ae lis d'or, semblables à celles des Bourbons. On voit de ces armes dans beaucoup d^endroits de Florence, dans le clotire du Saint-Esprit, au lieu de la sépulture des Bonaparte, et dans divers endroits de la ville de San-Miniato. Napoléon était premier consul, lorsqu'un généalogiste publia que JNapoléon descendait d'anciens rois du Nord. Vers le même temps , un Italien , nommé Cesaris , a présenté à Londres, en 1800, par des arguments héraldiques complets, les alliances des Bonaparte avec la maison &E8te, fVelf ou Gvdf, désignée comme tige primitive de la ligne allemande qui gouverne aujourd'hui la Grande-Bretagne : celte grande maison de Ferrare a donné aussi plusieurs impératrices à TAutriche. Napoléon fit |)ersifler dans les journaux ces essais de flatterie, et déclara que sa noblesse datait de Montenotte. Le Pape lui-même, lorsqu'il fut à Paris, en 1804 , insinua plusieurs fois à l'Empereur qu'il y avait eu jadis à Bologne un frère Bonavcnture Bonaparte , qui avait mérité d'être béatifié en mémoire de ses vertus de capucin ; mais que sa canonisation avait été ajournée à cause des frais considérables qu'elle entrafne, qu'enfin justice devait être rendue.
Clarke, duc de Feltre, ministre de Napoléon , officier vulgaire, mais courtisan attentif, a rapporté en France , dans les jours où son zèle napoléonien était plein de feu , de nouvelles preuves du ces origines, et entre autres documents, un portrait de la galerie des Medicis qui i eprt'sente une demoiselle Bonaparte mariée à un illustre persoiuiage de celte famille. La femme d'un neveu du pape Paul V, était une Bonaparte. L'empereur François s'était fait représenter tous les titres de la famille Bonaparte avant de marier sa fille à Napoléon. Aussi disait-il à quelqu'un qui mettait en douie la noblesse de ce dernier : » Je ne lui donnerais pas ma fille , si je n'étais convaincu que sa famille est aussi noble
que la mienne » . C'était donc avec connaissance de cause , que IVmpereur François ayant marié sa fille Marie- Louise à Napoléon, parla à celui-ci, dans les fêtes éblouissantes de i8l2, à Dresde, de ses ancêtres : l'Empereur lui répondit en souriant « qu'il n'atta- M chait pas le moindre prix à ces cho- » ses-là; qu^au contraire il tenait à être * le Rodolphe de Hapsbourg de sa M race (*).» Les plus récents témoignages de l'ancienneté de la noblesse de la famille Bonaparte sur lesquels on doit s'appuyer, ce sont ceux de M. de Bourrienne, qui dans ses «< Mémoires », cite des pièces qui prouvent la noblesse de cette famille. Lui-même assure avoir vu sa généalogie authentique, que Napoléon fit venir de la Toscane à Milan, lorsqu'il fallut faire ses preuves de noblesse pour entrer à l'Ecole militaire de Brienne. M. de Las -Cases nous assure aussi avoir entendu souvent répéter a M. deCetto, ambassadeur de Bavière, que les archives de Munich renferment un grand nombre de pièces italiennes qui attestent l'illustration de la famille Bonaparte. Napoléon prouva dans plusieurs circonstances, qu'il attachait peu d'importance à sa noblesse. Il pensait sans doute à ce sujet comme son frère Louis, qui dit que «la noblesse ressem- » ble à l'empreinte des monnaies, «pji est « réelle , si le métal qu'elle couvre à » une valeur intrinsèque, mais qui est » nulle et sans prix, si le métal est xfaux». Ce sentiment d'indifférence pour une chose qui flatte la vaiuté de tant de personnes, fit refuser par Napoléon le monument que les notables de Montpellier voulaient élever à la mémoire de son père [voy. plus bas la note sur Charles- Marie Bonaparte], ei l'empêcha de demander la canonisation d'un Bonaparte béatifié depuis long-temps, et dont nous avons parle plus li.iut , quoique le viril abbé Grégoire Bonaparte, fort riche, chauoino de San Miniato,etchevalierde l'ordrede Saint Etienne, aitsollirite son petit-neveu à cesujet, etqnelePape,enl804,sc montrât disposé à ne rien refuser. La famille de Nai)oléon était noble et an-
Rodolphe de Hapsbourg e»t le premier de 1.1 maison d'Autriche qui ait été investi du souverain pouvoir.
cienne, et il n'avait pas besoin des ressources du pouvoir pour se créer des aïeux. C'est une vérité qui n'est plus révoquée en doute aujourd'hui. — Mais si Ton est bien fixé sur la noblesse de la famille de Napoléon on ne Test pas autant sur Torigine de la famille que la complaisance des flatteurs, depuis sa venue au pouvoir, a fait remonter à la nuit des temps, au temps fabuleux.
Selon Tun d'eux Napoléon serait un descendant des Comnéne , empereurs Krecs de Constantinople. Si l'on devait en croire quelques historiens, les Bonaparte seraient plus anciens qu'on ne le pensait même à Tépoque où un des leurs tenait le sceptre d'Oc- ^dent, car ils appartiendraient à ces familles de Maïnottes qui s'éloignèrent de leur patrie, et vinrent fonder en Corse une {colonie. Nicolas Stephanopoli, historien corse [voy. ce nom], a, vers la fin du siècle dernier, cherché à fixer l'époque de l'établissement decette colonie grecque dans sa patrie {*) ; plus tard il est revenu sur ce sujet dani son <( Histoire de la colonie grecque établie en Corse, etc.,» publiée en 1826. Cette opinion a trouvé quelques partisans, et nous trouvons dans le ^nouveau Manuel complet du blason», de M. J.-F. Jules Pautet, imprimé cette année, p. 264, une note de M. Alfred Marey-Monge, ainsi conçue, qui serait une nouvelle confirmation : «Pendant les guerres qui ensanglantèrent si souvent la Morée au xiv« et au xv« siècles, plusieurs familles Maïnottes s'éloignèrent de leur patrie pour aller se fixer en Corse. Le fait de cette émigration est également connu dans l'histoire de cette ville; mais les Grecs prétendent , en outre , que parmi les émigrés, il y eut des xaXofxepo, calomero^ dont le nom qui, en langue romaïque, signifie bon lieu^ en l'italianisant alors, serait devenu Buonaparte ; de même que plus tard, eu France, on a fait de ce dernier nom Bon part et Bompart; et ils assurent que c'est de la famille desCalomérides,
(*) voy. le voyage de Dimo et Nicole stephanopoll, en Grèce, pendant les années v et VI de la république, etc. [Paris, l8oo, 2 vol. in-8 avec plans, vues et cartes], dans lequel les auteurs ont donné un portrait exact et complet du caractère et des mœurs des ualiiotlcs.
bien connue dans le Magne,que descend Napoléon Bonaparte, dont le noble profil semblerait confirmer cette origine. Cette tradition problématique , il est vrai, mais qui n'offre cependant rien d'incroyable , rappelé les luttes des villes grecques se disputant l'honneur d'avoir donné le jour à Homère. Elle est très-répandue en Grèce, et plusieurs fois, dit M. Marey-Monge, f ai senti un vif plaisir, en entendant quelque vieux Moréote la raconter à la veillée, en face de l'image du grand empereur, que souvent dans les cabanes on trouve à côté de celles de Canaris ou de Coletti. Ne devonsnous pas éprouver quelque orgueil, nous, peuple d'Occident , qui , pendant si long-temps, nous sommes efforcés de faire remçnter notre origine jusqu'aux Grecs et aux Troyens, de ce que nous voyons aujourd'hui la Grèce à son tour, cette petite péninsule qui a fait
filns parler d'elle que tout le reste de 'Univers^ nous envier nos gloires et se montrer jalouse de s'y rattacher au moins par quelques fils généalogiques».
Nous avons dit précédemment, que sous le Consulat de Bonaparte un généalogiste avait publié que le héros descendait d'anciens rois du Nord et qu'à la même époque, un Italien publiait à Londres des preuves que la famille Bonaparte avait eu des alliances avec l'antique maison d'Est ou Guelf.
Plus tard on a voulu donner à Napoléon les rois de France pour aïeux. En effet, il paraît qu'il s'est trouvé quelqu'un qui a débité sérieusement que Napoléon descendait de « l'Homme au masque de fer» , si célèbre sous Louis Xiy. L'opinion la plus accréditée aujourd'hui est que cet homme, sur lequel on s'est épuisé en conjectures , était frère jumeau de Louis XIV , et son aîné. Notre généalogiste prétendait que Napoléon descendait en ligne directe de l'Homme au masque de fer, et que, par conséquent , il était l'héritier de LouisXni et deHenri IV, de préférence à Louis XIV, et à tous ceux qui en provenaient. Ce qu'il y a de singulier, c'est que celle rêverie reposait sur des circonstances tout à fait extraordinaires, et qui en font une fable ingénieuiie. Il paraît que le gouverneur de l'île Sainte- Marguerite auquel la garde du Masque de
fer était confiée, se nommait Bonpart.
Celui-ci, assurait-on, ne demeura pas étranger aux destinées de son prisonnier. Il avait une filie : les jeunes gens se virent et s'aimèrent. Le gouverneur en donna connaissance à la cour. On y décida qu'il n'y avait pas grand inconvénient à laisser cet infortuné chercher dans Tamour un adoucissement à ses malheurs: et M. Bonpart les maria.
L'inventeur de cette fable disait qu'il était bien facile de vérifier ce mariage .sur les registres d'une des paroisses de Marseille, qui eu atlestaieni toutes les traces. Il ajoutait que les enfants qui en naquirent furent clandestinement et sans bruit conduits vers la Corse , où ils prirent le nom de leur mère , et s'appelèrent Bonaparte , suivant la prononciation de ce nom dans le pays.
A ces diverses origines aussi conjecturales que contradictoires, nous en ajouterons pourtant une autre d'après des documents qui sont consignés dans « Un hiver à Majorque » [ 1842, 2 vol.
in-2S], ouvrage de l'un de nos écrivains les plus célèbres , Georges Sand [Mme Dudevant]. Ces documents ont été puisés par cet écrivain dans un armoriai manuscrit contenant les blasons des piincipales familles de Mallorca, etc. Le manuscrit qui appartenait à D. Juan Dameto^ archiviste de Mallorca, mort en 1635, se conserve dans la bibliothèque du comte de Monténégro. Il est du xvr siècle. Il en résulterait des documents trouvés dans cet armoriai ainsi que dans quelques autres nobiliaires majorqoins que les Bonaparte seraient une famille d'origine provençale ou languedocienne qui se serait transplantée en Espagne. Les preuves en sont consignées entre autres à Barcelone , dans un nobiliaire, avec armoiries, appartenant au savant archiviste de la couronne d'Aragon, et dans lequel on trouve, à la date du 15 juin 1549, les preuves de la noblesse de la famille Fortuny , au nombre desquelles figure, parmi les quatre quartiers, celui de l'aïeule maternelle , qui était de la maison Bonapart. Dans le registre : Indice, Pedro 111, tome II des archives de la couronne d'Aragon, se trouvent mentionnés deux actes, à la date de 1276, relatifs à des membres de la famille Bon-
par, Ce nom d'origine provençale ou languedocienne, en subissant comme tant d'autres de la même époque , l'altération mnllorquine, serait devenu Bonapart. En 1411 . Hugo Bonapart, natif de Mallorca , passa dans l'Ile de Corse en qualité de régent ou gouverneur pour le roi Martin d'Aragon , et c'est à lui qu'on ferait remonter l'origine des Bonaparte; ou, comme on a dit plus tard^ Buonaparte; ainsi Bonapart est le nom roman , Bona - ;iarif, l'italien ancien, et Buonaparte^ litalien moderne. On sait que les membres de la famille de Napoléon signaient indifféremment Bonaparte ou Buonaparte. Qui sait , ajoute Georges Sand , l'importance que ces légers indices, découverts quelques années plus tôt , auraient pu acquérir, s'ils avaient servi à démontrer à Napoléon, qui tenait tant à être Français, que sa famille était originaire de France. — La dernière origine dont nous venons de parler rejetterait l'établissement des Bonaparte en Italie, en 1411, tandis qu'un des plus anciens Bonaparte connus vivait déjà à Florence en 1120 , et qu'il en fut exilé cette année comme gibelin.
Pour qu'il n'y eût pas contradiction , il faudrait, que Tune des branches de l'ancienne famille provençale ou languedocienne eût émigré en Italie, tandis que l'autre passait en Espagne , ou alors les Zanparto italiens ne sont point de la même source que les Bonapart de Mallorca. — En admettant que ces origines des Bonaparte puissent être contestées, au moins l'ancienneté de cette famille en Italie est-elle incontestable. Elle joue un rôle distingué dans les Annales de l'Italie dès le xii- siècle i*). A Trévise, elle fut longtemps puissante. Elle apparut depuis à
n M. Foissy, avocat, a pul)lié en lizo : la famille Bonaparte depuis 1264 jusqu'à noê jours, in-8 de 138 pages avec trois tables généalogiques : nous Dous sommes beaucoup servi de ce livre; mais la partie généalogique est moins exacte et moins complète que dans le nouveau Manuel complet du blason [i843, in- 18 de 219 pages, avec une table généalogique et dix planches de blason]. M. Jules pautet, son auteur, parait avoir reçu des communications des membres de la famille impériale, ce qui lui a permis de donner la flliaiion de la branche de corse sur laquelle, antérieurement à cette époque , M. Foissy n'avait pu obtenir peu ou point de renseignements authentiques.
différentes époques à Parme, à Rome, à Florence , à San Minialo al Tedesco , comme dignitaires, signataires de traités, chevaliers, fondateurs d'ordre, etc.
A Florence, le8 actions de i^lusieurs de ses membres paraissent Tavoir placée parmi l(*s illustrations princières de cette belle cité : là, de vieux palais et des monuments sont restés chargés de ses écussons et de ses noms. — A Venise, elle fut inscrite sur le Livre d'or.
Il est aujourd'hui bien établi que la famille des Bonaparte fut , comme tant d'autres des petits états d'Italie, victime des nombreuses révolutions qui désolèrent ce beau pays; les factions exilèrent les Bonaparte de Florence.
Un d'eux se retira à Sarzane ; plus tard un autre passa en Corse, d'où ses descendants continuèrent toujours d'envoyer uu de leurs enfants en Toscane à la branche qui était demeurée à San Miniato. Quant aux Bonaparte de Sarzane, ancêtres delà branche napoléonienne en Corse, is remontent sans interruption, pendant plus de trois sièch'S, au magistrat Bonaparte, fils de Znnparto, d'où vient le nom de famille Bonaparte. Ce magistrat Bonaparte, qui était, ainsi que nous Favons dit précédemment, un envoyé Gibellin, aut s'éloigner de Florence Loù l'on montre sa maison], et c'est pour cela (|u'il se fixa à Sarzane , QÙ l'on connaît, sans interruption, ses nombreux descendants , jusqu'à François qui passa en Corse. Pendant plusieurs siècles, la famille de Bonaparte fut une des premières de Sarzane, et sa réputation s'étendit au loin.
Elle y exeiça les principaux emplois et fit des alliances brillantes. On peut citer entre antres le mariage avec donna Apollonia, fille du marquis [souverain] Nicolô Malespina deila Yerrucola. On voit à Florence le code des aces notariés d'Antoine d « Villa, dans lequel se trouve la quittance ronnelle de la dot &e laiite Apolloni», acte qui est fait par Ser Cesare Bonaparte , au magnifif^ue Spineta, marquis Malespina di Verrucola , fils du feu magnifique marquis Bartholoméo, souverain dudit endroit.
La dot était de 4uu livres de Gènes, et des plus considérables pour ce tempslà. L'acte passé a Sarzane est du 8 août 1440. — Bien que placés parmi les familles illustres d'Italie , les aïeux de Na-
poléon , ainsi que nous l'avons déjà fait remarquer précédemment, tirent plutôt leur noblesse de lui qu'il ne tire la sienne de ses aïeux. Nous nous bornerons à donner un coup -d'oeil rapide sur la famille des Bonaparte , des notices sur presque chacun d'eux ayant été rassemblées et publiées eu 1830, par M. Foissy (*). Presque dès l'origine la plus connue de cette famille, elle était divisée eu dfux branches principales : celle de Trévise et celle de Florence , laquelle se subdivisa en plusieurs autres branches, dont la plus remarquable fut celle de San Miniato, ville épiscopale située près de Florence.
Cette dernière branche est devenue plus tard la tige de la famille de N^poléon. La branche la plus ancienne étant celle de Florence nous commencerons par elle.
I. Les Bonaparte de Florence et de San Miniato. Us se comf>osent des personnages suivants : !<> N... Bonaparte, vivant en 1120, fut exilé de Florence, comme servant le parti des Gibelins [cité par Vi ton de Saint-Allais].
Uu de ses fils fut 2» Curado, ou Conrad Bonn parte, qui fut chevalier de l'Éperon d'or, -en 1170, et fut père de :
50 Jficopo, ou Jacques 1", qui fut aussi chevalier de l'Eperon d'or, en 1210; 40 N... Bonaparte, syndic d'^scoli, qui fut nommé commissaire pour recevoir la soumission de Monle-Gnllo : il vivait en 125n; 5» Nicolas I*'. Il est qualifié de capitaine. Lors des troubles qui éclatèrent à Florence, en 12S8, il fut banni de cette ville comme gibelin, et ses biens qui étaient considérables , furent confisqués. Il se retira alors avec quelques-uns de ses fils dans la ville oe San Miniato, en 'Joscane, où sa postérité a continué de résider; G*»
Jean Bonaparte deuxième du nom [le prenuer parait appartenir à la branche de ïrcvise] , podestat de Florence, en d555; 7° Jean Bonaparte, troisième du nom^ vivant en 1404, fut nommé plénipotentiaire pour négocier la paix avec Gabriel Viscoati, duc de Milan. Il épousa la nièce du pape Nicolas Y [Thomas de Sarzane]; 8° César Bonaparte , élu chef des anciens de la ville de Sarzane , épousa Apollonia ,
(•) Voy. la note précédente.
fille du marquis Malespina délia Verruccoia , en 1440 ; 9° Moccio Bonaparte , fils de Jacques I" , sur lequel on ne sait rien ,^sinon qu'il fut père des deux suivants : lO"" Léonard -Antoine , qui fut pendant les troubles de Florence , accusé de haute trahison, et décapité en 1441. Les deux tiers de ses biens furent confisqués. Un tiers seulement resta à son fils, dont on ignore la postérité; 11» Jacques II, frère du précédent , qui paraît avoir épousé une demoiselle Fedérich , et dont il eut : 12<^ Jean-Jacques Moccio Bonaparte, qui vécut à San Miniato, et fut un des nommes les plus illustres de son pays. Il participa à la rédaction du traité de paix conclu [»ar le cardinal Latino, et mourut le 25 septembre 1441, ainsi que nous rapprend son épiiaphe , qui existe à San Miniato. Il avait épousé IVlariaGrandoni,<lontileut les trois fils suivants : 15<> Nicolas II, qui fut l'un des hommes les plus illustres de son pys. En 1427, il était clerc de la chambre apostolique. Il se fixa à Pise, et fonda la classe de jurisprudence dans rUuiversité de cette ville. Il alla aussi à Rome , où il fut honoré de divers emplois importants , et de rintimité de la famille des Ursins. On présume qu'il est Tauteur d'une comédie intéressante, qui mérite d'être connue : la Vedova^ commtdia facttigsima di Niccolo tiuonaparte ^ ciUado Fiorentino. Firenze, Giunti, 1392 (*).
Le manuscrit de cet ouvrage et un exemplaire imprime sont déposés à la Bibliothèque royale de Paris. Viton de Saiiit-Allais a fait de Nicolas Bonaparte deux personna^'es dont Tun est présente par lui comme ambassadeur du pape Mcolas V , près diverses cours , et qui fut vice-gérant pour le Saint- Siège à A«icoli, vivant encore en 1454 :
mais c'est un seul et inême personnage.
14" JarquesIIl,qiii futroloiiel. 11 parait être la tige des Bonaparte qui existait en encore à ."-an Miniaio en 1752, et plus tard, en 18U5. 15<> Pierre. 11 vécut à Florence, où pour se mettre à VaUr'i des (lersecutions, il cacha son nom et cliangea les armes de sa fauiiile (**) Ses
(*^Dt nuovo stampaia e ricorrelta Parigi, G.
G. Mollni. i8o^, Insde i8o pag. sur pap. vélin.
(**) Quant aux Bonaparte de San Mlntato, uCi
descendants de Florence imitèrent son exemple. Il avait épousé Catherine Albizzi , d'une des meilleures familles de la Toscane ; les enfants connus, nés de cette union , sont : IG» Jacopo Bonaparte [Jacques IV] qui, en 15()(», était prêtre bénéficier de la cour de Rome : Il vivait encore* à la cour du pape Clément VII, en 1527, lors de la prise de cette ville — Un minii-tre de la cour de Rome a rappelé, en 1797 , à Tolentino, lors de la paix de la République avec le Pape , que Napoléon Bonaparte était le premier Français qui eut marché sur Rome depuis le connétable de Bourbon , qui était entré dans cette ville , en 1527 , à la tête de ses hordes ; et qu'im gentilhomme de sa maison, nommé Jacopo Bonaparte ^ avait éciit remarquablement bien Thistoire de cette expédition , dans laquelle il avait été acteur et témoin. En etfet , ce livre existe; il a été imprimé à Cologne, en 1756, sous ce litre : Baguaglie storico di tuito Voccorso, giorno per giorno , nel sacco di Borna ddV anno 1527. Opéra di Mcopo Bonaparte , in'4. Nous étab' irons pourtant ti»ut à l'heure des doutes sur l'attribution à Jacopo Bonaparte de ce livre , qui, pendant le régime impérial, a été traduit en français sous le titre de : « Tableau histori4)iie des événements survenus pendant le sac de Rome, en 1527, transcrit du manuscrit original, et imprimé pour la première fois à Cologne, en 1756, avec une Note hislorijpie sur la fami le des Bonaparte ; traduit de l'italien par M*** [Hamelin]. Paris, 1809, in-8. On doit au prince Louis, second fiis de Tancien roi de Hollande, une nouvelle traduction de cet ouvrage, publiée en 1830 avec des gravures. Jaco(K) Bonaparte, gentilhomme de San iVlinia-
dominait le parU gibelin. Ils n'avaient pas la mOme raison pour cacher leur nom. Aussi les auteurs, descendants et collatéraux de Pli rre Bonaparte , de Florence, fixés ù san Miiii'«to, n'eurent p.is recours au même moyen et. dans loules les occasions, tirèrenl leur noblesse du capitaine Mcolas Ronap.'irte, qui seul en plusieurs circonslaoces, ainsi que nous l'avons dit , avait caché son nom à san Miniato.
D'après le docteur vacclia, déjà cité, les Bonaparte de San Miniato ont continué à soutenir nilnslrauon de leurs aïeux, ei ont rempli des fonctions élevées dans l'état militaire, dans la magistrature et dans l'Église.
tu, (]uc l'on a présenté comme auteur de cet ouvrage, était contemporain du sac de Rome , et vivait à la cour de Clément YII; mais le véritable auteur de ce Tableau historique ne donne à entendre dans aucun endroit qu'il se soit trouvé présent à Taclion. On est porté à croire que Jtcques Bonaparte a seulement été possesseur du manuscrit que l'on a imprimé sous son nom. Les faits racontés dans le Tableau historique sont tirés d'un petit volume publié à Paris, eu i664, sous le titre de : t7 Sacco di Roma dal Guiceiardini ; c'està-dire , par Louis Guichardin , gonfalonier, frère de François Guichardin.
Louis avait lui-même emprunté ces faits à son frère Thistorien. C'est donc à tort
âu'on a avancé dans TAvis au lecteur 'une nouvelle édition de la « Veuve »> , comédie de Nie. Bonaparte , citoyen de Florence, que le Tableau historique, imprimé sous le nom de Jacques Bonaparte, était tiré du 2« livre de «l'Histoire d'Italie» de François Guichardin. On a voulu dire du 2® livre du Sac de Rome de Louis Guichardin. Le cavalier Baldelli , écrivain exact , dans sa « Vie de Boccace », p. 27 , attribue le Sac de Rome à Louis Guichardin. D'ailleurs, dans les histoires de Florence , et surtout dans celle d'Ammirato, de l'année 1527 , Luigi Guiceiardini est cité comuie gonfalonier (*). — Il a existé aussi , vers cette époque : 17o Pierre Bonaparte , qui fut chanoine et doyen florentin, avant le prince successeur de Francisco Bucellaï, c'est-à-dire en 1500, nous ignorons de qui il était fils. IJn frère ofe Jacopo, par conséquent fils de Pierre, de Florence, fut: 18» Benoit, qui épousa Tomasa Alberti, d'une des meilleures familles de la Toscane, dont il eut deux fils : Le premier est :
19° Jean qui vivait vers le commencement du xvi« siècle. Il est qualifié colonel, gentilhomme et homme d'armes de M. Valerio Orsini. Il épousa Maria- Constance AUavanti. Il en eut une fille:
20<> Catherine Bonaparte qui se maria à un Beltrami,deSienne,dont le fiU prit, en 1571, rhabit de Tordre de Saint- Étienne. Le second fils de Benoit est :
(*) Note extraite de la correspondance de A. A. Barbier avec le célèbre abbé Morelli, bibliothécaire de saint-Marc, à Venise.
21° Pierre-Antoine dont nous ignorons la postérité. Les autres ancêtres de Na-
goléonde la branche de Florence et de an-Miniato, sont : 22° Jules, fils d'un Jean Bonaparte, et |]in n'est connu que par un mémoire qui fait partie des titres de noblesse de la famille; 25» Pierre- François, de San-Miniato, qui épousa, en 1580, Catherine Bonincontre, d'une des meilleures familles de cette ville. Il fut la tige d'une branche de la famille Bonaparte. André, dont nous parlerons tout à Theure, était un de ses descendants. 24<> Jeanne, qui épousa un neveu du pape Paul V de Sarzane [peutêtre un Cafarelli] Le portrait de Jeanne Bonaparte se trouvait dans la Galerie de Florence du temps de la reine d'£trurie Marie-Louise, et fut envoyé par celte princesse à l'empereur Napoléon. 25o André, chanoine de San M iniato, homme très-versé dans les lettres, suivant le témoignage de Muratori, qui vivait au commencement du xviii® siècle. 26^ Nicolas III, capitaine, vivait en 1752^ époque où il adressa au chapitre de l'ordre de Saint-Étienne, tant en son nom qu'en celui de ces enfants et de ses autres parents^ une requête tendant à ce que la famille Bonaparte obtint son classement parmi les grands de Florence. On fit droit à cette requête. Il y prouve que la famille Bonaparte est alliée aux maisons Ricci, Federighi, Grandoni, Albizzi, Visdomini, Alberti, Masi, Tornuaboni; que les Bonaparte sont en outre des parents des Tornaquisni, des Pauzano, des Ricasoli, Buonacorsi, Gaëtani, Samiatichi^ Allavanti, Squarcialuqui, et Borronaci, dont était un des requérants. 27o l'abbé Grégoire Bonaparte , chanoine de San Miniato. Cette branche des Bonaparte subsistait encore il n'y a pas longtemps. En effet, Napoléon , après son expédition de Livourue, se rendit à Florence, coucha dans cette ville chez un viel abbé Grégoire Bonaparte, fort riche, chanoine de San Miniato et chevalier de l'ordre de Saint-Etienne.
Après avoir donné un diner splendide à tout l'état major de Napoléon, le vieil abbé prit à part son jeune parent, et lui parla avec orgueil de la famille des Bouaparte. Il lui montra tous les titres de noblesse, et notamment un mémoire fort en règle en faveur d'un P. Bona-
venturc Bonaparte. capucin de Bologne dans le xvn« siècle, béatifié depuis long-temps, et qu'on n'avait pu faire canonisera cause des frais énormes que cela eût nécessité. Il finit par prier Napoléon de demander au Pape sa cano> nisation. Arrivé à Florence, Napoléon fit obtenir à son vieux parent le cordon de Tordre de Saint Etienne, dont il n'était que simple chevalier ; mais il ne fit aucune démarche en faveur du bienheureux P. Bonaventure Bonaparte, qui cependant avait des droits réels â la canonisation. En eff^-t, lorsque le pape vint à Paris, en 180*, pour couronner l'empereur Napoléon, il luontra la haute estime et la vénération qu'il avait pour le P. Bonaventure, donr il ne parlait que comme d'un saint. cCé- » tait hjï sans doute, disait-il, qui du » séjour des bienheureux avait conduit » son jeune parent Nanoléon comme » par la main dans la belle carrière ter- )> restre (|u'il venait de parcourir; c*é- » tait ce saint personnage sans doute » qui Tavait préservé de lout danger » dans ses nombreuses batailles, etc.»
Le Pape se montrait disposé à canoniser le P. Bonaventure, si TEmpereur eût paru le désirer; mais ce aernier n'en témoigna pas le désir. Ce sont les restes de ce saint personnage qui existent à Bologne, à Téglise de Santa Maria délia Yalle, dans la chapelle Saint-Jérôme. Une urne les renferme, avec une inscription, en vers latins, ainsi conçue :
Uraa 'BonaparUs corpus tenel ista t>eatl.
Sanavit muho8,;el8e sanctum esse probavit.
Le vieil abbé Grégoire Bonaparte, dont nous venons de parler, n'eut pas le bonheur de voir son jeune parent couronné empereur : il mourut quelque temps avant le couronnement [en 1805].
En lui s'éteignit la branche des Bona-
Earte de San Miniato. Ils étaient étalis en cette ville depuis 1268, c'est-àdire depuis cinq cent trente-cin(| ans.
Il est assez remarquable qu'au] moment où s'éteignait sans éclat la branche autrefois féconde et illustre de Florence, celle de la Corse acquérait On grand accroissement et une illustration sans exemple. L'al)bé Grégoire avait fait un testament par lequel il laissait sa riche succession à Napoléon, qui, étant empereur, en fit présent à
un établissement public de Florence.
— Nous avons vu que les Bonaparte exilés de Florence comme gibelins allèrent s'établir à San Miniato, à Sar-.
zane, dans l'état de Gènes. C'est de cette dernière ville que l'un d'eux passa en Corse; en 1512. avec un commandement militaire de la républiaue de Gènes; et un fils qu'il y eut .s'y fixa définitivement. D'après le « Mémorial »
de M. de Las Cases, c'est un Bonaparte de la même branche de Sarzane, qui a été chargé du traité par lequel s'est fait l'échange de Livourne contre Sarzane.
Le docteur Yaccha, l'éditeur italien du ((Tableau du .«ac de Rome,» attribué, à Jacopo Bonaparte , avait donc raison en affirmant^ en 1756, qu'e/Ze a brillé de tous temps dans les lettres. Dans la généalogie complète jointe à l'ouvrage, son auteur faitremonter très-haut cette famille; on les y désigne aussi comme étant une des maisons illustres de Tltalie. Le premier Bonaparte est inscrit avec la qiialification d'exilé gibelin,* tons signaient, selon cette généalogie, indifféremment Bonaparte ou Buonaparte.
II. Ves Bonaparte établis à Trévise, La branche des Bonaparte établie à Trévise est aussi ancienne qulliustre.
Il en est fait mention dans plusieurs histoires qui prouvent qu'elle était des plus puissantes et des plus nobles de ce pays. Il parait même que des archives constatent que les Bonaparte ont été très-anciennement seigneurs de Trévise^ et y ont été investis du souverain pouvoir. Ce qu'il y a de certain, c'est qu'en récompense des services qu'ils rendirent à la réuublique, ils eurent le droit exclusif ae porter les armes dans la ville de Trévise et au dehors. Le premier que nous connaissons de cette branche est l» Jean 1«', qui vivait dans le commencement du xiii^ siècle. 11 eut deux fils, les deux suivants ' 2" Nordius ou Nordilius. Il en est question dans un acte de 1264. Il joua un grand rôle dans l'histoire de Trévise. En 1272, il fut élu podestat de Parme; et, â la fin de son gouvernement, il fut admis dans Tordre des chevaliers Gaudens ou de l'ordre de la Vierge-Glorieuse, dont il fut depuis syndic et procureur général. Il bâtit un hôpital et des églises, et fut chargé
dr plusieui*» missions iniportMitcs. Il inotiinirlie 5 avril i^9Q. Il avait épousé Mtiniiegne, il* laissa un fils, 5*» Pierre,
Soi'joiia un grand rôle dans Thistoire ewlte ville. Secondé par les Az2oni et les Béroalde de Trévise,il détruisHt, eni^S, la tyrannie que les princes Camtnesiy Richard et Guérullon, exerçaient sur sa patrie. Les Trévisans le récompensèrent en Ini faisant présent du^châieau de Saint-Zenon, et en don- AaiiC à SH famille le droit exclusif de portCFT les arme? dans là ville et andeho¥»» En 1-548 il fut podestat de Pa- <*»ue. 40 Bons^mblant, st'cond fils de f^m , et f^ère de Nordius , est célèbre d^ins rhi»foire dcTrévise. Il en e?t fait mention dansr un acie de i2«4. Il fut efcevalter Gaudens, et mmmit le 10 juin 1^6; Il arait épousé Elica, fille de Constantin dol Pero. «» Oderic, fils de PifeiTe, et pelil-fils de Nordius, existait' en 1342, époque où il investit les chevaliers de Saint-Jacques de Spaia, de Phôpital fondé par son aïeul NordiiM; 6* Servadius, frère du précédent, fut, en 1552; élu prieur de Tordr*^ des chevaliers Gaudens. 11 vécut fort longtemps au milieu des tmublcs^ ei des guerri*8. et mourut en 4597. 7« François delà Parte. Il figure paiTni les no- 6>es de Venise qui signèrent le traité de paix conclu, en d558, entre cette villeet le roi de Hongrie. Il est possible qu'il ait' été de 1^ famille des Bonaparte dé Tiié^fise, puisque Pierre de cette branche e^ ftlentioimé dans les auteurs sous le nom cte Pierre de la Parte. Ici s'aniètent les^dôcuments historiques qu'on a pu se procurer sur la branche des Bonaparte établie à Trévise. Cette branche subsista^-elle long-temps, où s'éteigniteKe dans là- f^sortne de Sen'àdius I^ftnaparfè .^'Se méla-t-elle à là brandie ftojpentîneP'Nous l'ignorons; mais ce qa-il y a dèr certain: c'est que les Bonaparte étaient tt^ - aneietmement ftjtés dans là vîrtede Trévise. — Outre l'a branche établie en Corse, dont norts ilfifirt occuperons tout à llieure , ei celles dont nous venons dé parler, il y a encore eu des membres de h famille Bonaparte établis à Pise, à Bologne, et à'Lucqtiés ; mais les documents qu'on a pu se procurer sur ces diverses brancher sont peu notnl)retrx. Au reste, nousitettsnns que toutes ces branches
de la famille Bonaparte sont aujourd'hui entièrement éteintes. Tels furent le» aïeux de Napoléon les plus reculés ' il serait difficile d'en trouver d« plus illustres. — Différentes fois on essaya de toucher le cœur de Napoléon en tir rani ces souvenirs de la poussière ; mais il accueillit toujours en haussant les épaules ou très-négligemment lesouvertures qui lui furrnt faites sur ce point; il ferma l'oreille à tout projet sérleux^ :
personne ne put y revenir avec succès, pas même Marie-Louise. Déjà« dans les dernières années du consulat, il avait dit à propos de «vieilles royautés du Nord»* anxt]ue1les on rattachait son nom^ que tout cela était parfaitement ridicule, et il ^vait fait persifler cette découvertt^ dans un journal irès-répnndu ; il répondît à cette occasion que sa noblesge ne datait qiiede Montenolteet du 18 brw maire: Il était alors âgé de trenté-denx ans, préparait le Code civil des Français, et avait gagné la bataille de Marengo. Une seule chose le flattait : c'était d'être le Rodolphe de Hapsbourg de sa race.
Mï,Bes Bonaparte établis en Corse.
Lors des trœjbles de Florence , l«s Bonaparte ayant été bannis de celte ville, ainsi que nous lavojis dit plus haut, les uns allèrent habiter San Mi>iiiaio, ville épiçcopale située près de Florence, et les autres Sarzaoe, danA 1 Etaft de Gènes, François Bonaparte, de Sarzane, fut envoyé par les Génois en Corse, en d5i2, il eut un fils qui s'établit dansl'fle, en ief29',.et€'est de cette époque que date l'étaWissenMriit de la famille Bonaparte en Corse. — La branche des Bonaparte , que nous appellerons Napoléonienne, on la branche Corse, a donc son origine en Fraitcofs Bonaparte, mari de Catherine Gcridé de Castelletlo, qui servait la réfmblique de Gènes en qualité de grand capit&ine; il fut envoyé en Corse en d»12 par les Génois. Il y nnourut en 1929, en y laissant un fils, Gabrieh qui s'établit en Corse en 1567. Dans cette anniée il vendit la maison paternelle de Sardane à son beau -frère Montanii C'est ce Gabriel (|ui est à la souche de toute la branche de Corse. Ruinféc par les guerres civile», e41e véeot pauvre et. avec moins d*éclat que les deux branches pr^éoédeines. Ce qui donne
du poids à celte opinion , c'est qne dans la requête de 1752, plus haut citée , par laquelle le capitaine Nicolas Bonaparte, de San Miniato, demande son classement parmi les grands de Florence, il ne cache pas Tétat de pauvreté où s'était trouvée, et où se trouvait encore la famille Bonaparte.
Il dit que, « si la famille a été exclue des honneurs populaires dont elle était en possession j on doit en tirer la conséquence qu'elle était dévouée au parti gibelin; qu'elle jouissait autrefois a'une grande fortune; et que si les honneurs et les dignités qui semblent devoir être Tapanage de ce rang lui ont été refusés , il ne faut en accuser que les dissensions civiles , qui la réduisirent enfin à cacher son nom. » Plus bas encore il dit : " Privée des honneurs populaires , cette famille s'est considérée comme déchue de sa grandeur, et fut en butte à toute sorte de mauvais traitements, jusqu'à l'érection de la principauté,» c'est-à-dire jusqu'en 1758.
Napoléon disait lui-même à Sainte- Hélène , suivant le Mémorial de M. de Las-Cases : « Mes succès une fois étawblis en Italie, ont fait rechercher par- »tout les circonstances de notre famille, udeffui* long-temps tombée dans Vob- »scurité». Ce qui pouvait faire croire
3ue les Bonaparte de la Corse vivaient ans un état obscur, c'est qu'aucun d'eux n'est cité ni dans cette requête ni dans la préface du docteur Vaccha , en tête de l'édition de 1756 , du Sac de Rome, déjà mentionnée, où il parle cependant avec étendue de la famille Bonaparte. Voilà sans doute ce qui a fait croire à quelques personnes qui ignoraient la parenté des Bonaparte de la Corse avec ceux de San Miniato, <|ui n'est pins contestée aujourd'hui, que Napoléon était d'une famille bourgeoise. De récentes recherches généalogiques établissent pourtant que depuisGabriel, en 1567, jusqu'à la moitié du XVIII* siècle, les Bonaparte de Cor.<^ comptèrent une série de [lersonnages de distinction parmi eux (*). Vers le milieu
n M. Folssy, faute de documents, a donc à tort avancé que «dans la pèrioJe écoulée
• depuis le commencement du xv* siècle Jus-
• «rau commencement du xtiu*, que figure
• rarchidiacre Lucien , période qol embrasse t trolf siècles, on ne trouve aucune trace des
du XVIII» siècle*, à l'époque de Napoléon , premier du nom , de Lucien et de Charles Bonaparte , quoique cette famille ne soit pas la plus illustre de la Corse, on voit qu'elle y tient un rang distingué. Elle était alors alliée aux Colonua , aux Bozi , aux Durazzo do Gênes , comme aux premières familles de l'Ile de Corse. £lle y avait acqnis des propriétés, et obtenu la plus grande influence dans la piève [le canton) de Talavo , surtout dans le bourg de Bo-
Sognano. Peut-être dut-elle une partie e ces avantages à ce que, par suite de la requête de 1752, elle fut reconnue noble, appartenant à la famille des Bonaparte de San Miniato , laquelle avait été inscrite parmi les patrices florentins. Depuis elle fut encore reconnue noble , lorsque M. de Marbœuf était gouverneur de l'île de Corse.
Nous avons fait connaître plus haut en grande partie \ei> deux premières branches. Nous allons maintenant parler des descendants de François , origine de la branche napoléonienne. Ses principaux membres sont : 1® François Bonaparte^ premier du nom, qui fut père (acte de 1567) de : 2® Gabriel Bonaparte^ messire, qui s'eiablit à Ajarcio; il rendit de grands services à la République contre les Barbaresques et en obtint beaucoup d'honorables concessions ; il fut père ( acte de 1572) de :
^ Jérôme Bonaparte^ premier du nom,
Sualifié de Magnifique , et par le sénat e Gênes dans l'un de ses décrets , Egregium Hieronymum de Buonaparte j procuratorem nnbilium. Chef des anciens de la ville d'Ajaccio, possesseur de biens nobles et de la Tour des Salines , député d'Ajaccio auprès du sénat de Gênes ; il fat père de :
À» François Bonaparte, deuxième du nom , capitaine de la ville , éla ancien de la ville d'Ajaccio , en 1596, avec la qualité de Magnifique; il fut père de :
ffo Sébastien Bonaparte ^ firemier du nom , ne en 1603 ; deux actes de 1635 et de 1648 constatent (|u'il était noble.
a Bonaparte fixés dans nie de Corse» . Ailleurs Il dit qiie «celte famille était obscure, et pres- • que réduite au xeiil Charles Bonaparte». Les nouveaux documents que nous empruntons à M. Jules Pautet établissent pourtant qu'elle comptait plusieurs personnages de distinction.
Son père, François Bonaparte , eut en outre 6® Fulvio Bonaparte (jui fut père de : 70 Louis Bonaparte, qui épousa en 1652 Marie de Gondi : 8° Charles Bonaparte , premier du nom. Un décret du commissaire de la République de Gênes, du 1" septembre I66I , lui donne le titre de noble ^ et un autre acte, de Tan 1681 , prouve qu'il était élu ancien de la ville a'Ajaccio, et qu'il jouissait du titre de Magnifique. 11 fut père de ; 9® Joseph Bonaparte j premier du nom , qui fut élu ancien de la ville d'Âjaccio , le 5 mars 1702 , avec le titre de Magnifique ; il fut père de :
10® Sébastien Bonaparte, deuxième du nom, élu, lel7 avril d720, ancien delà ville d'Ajaccio,et jouissant du titre de Ma gniâque; ilfutle père de : 11® Napoléon ^077aparfen,hommefortdistingué,qui eut le grade demaréchal; de: 12° Lucien Bonaparte^ archidiacre d'Âjaccio, mort en 1791, auquel nous consacronsplus bas nnecourtenotice;eten(mdusuivant:15o Joseph Bonaparte, deuxième du nom, élu. en 1760, ancien de la ville d'Ajaccio, et jouissant du titre de ifa^/it/{gtie; il fut le père de : 14» Charles-Marie Bonaparte^ qui fut le père de Napoléon. Ce dernier fut baptisé sous ces deux noms, mais il ne signa que le nom de Charles.
Charles étant assesseur à la juridiction d'Ajaccio épousa, en 1767, Lstitia Ramolino, âgée de dix-sept ans. Elle était née, en 1750, dans la ville d'Ajaccio, d'une famille très-noble, originaire d'Italie, les Ramolino étant issus des comtes de Colalto. Le premier de cette famille qui vint s'établir à Ajaccio avait épousé la fille du doge de Gènes, et reçu de cette république des concessions et de grandes distinctions. La mère de Laetitia Ramolino épousa en secondes noces M. Fesch, Suisse, capitaine dans un régiment de cette nation au service de France, qui était en garnison à Ajac-
(*) On a dit que depuis plusieurs générations le second enfant de la famille Bonaparte a constamment porté le nom de Napoléon. Elle tenait ce nom de son alliance avec un Napoléon des ursins, célèbre parmi les guerners de l'Italie. Gomme on ne retrouve ce prénom chez aucun des membres des branches de Florence et de Trévise, il est de toute vraisemblance que cette remarque n'est applicable qu'à la branche corse. Encore ce prénom de Napoléon ne remonterait-il pas bien haut,
Suisque le maréchal que nous citons parait tre le premier qui l*ait porté.
cio De ce mariage vint le cardinal Fesch, qui se trouvait ainsi frère utérin de Mme Bonaparte, et oncle de Napoléon. Mme Bonaparte était parfaitement belle ; car sa taille, ses mains , ses pieds pouvaient servir de modèles comme son visage. On assure que Paoli, lorsqu'il était tout puissant en Corse, ayant reçu un ambassadeur d'Alger ou de Tunis, voulut lui donner une idée des attraits de Tile ; qu'il en rassembla toutes les beautés, et que Mme Bonaparte y tint le premier rang. Plus tard, elle fut remarquée à Paris dans un voyage qu'elle y fit pour voir son fils.
— Des lettres patentes de l'archevêque de Pise , en Toscane , du 50 novembre 1769, reconnaissent à Charles Bonaparte les titres de noble et de palrice. Il fut élu plusieurs fois membre de la commission intermédiaire des ÉtatsdeCorse. La famille Bonaparte était une des pre< mières d'Aiaccio , quoique les Corses leur reprochassent des aïeux génois; et le comte de Marbeuf n'eût pas choisi sa maison pour y loger , étant gouverneur de la Corse , si elle n'eût pas été la mieux bâtie de la ville. Il y a eu telles suppositions de quelques lilieUistes anglais durant la puissance de l'Empereur, dont quelques simples positions de dates auraient fait justice complète; mais Napoléon ne les laissa pas faire,on ne doit qu'une réponse aux infâmes : silence et mépris. Tout ce qui a vécu en Corse sait que Jérûme Bonaparte^ né en 1784, est le seul enfant qui aurait pu naître d'un amour illégitime, entre le comte de Marbeuf et madame Laetitia Bonaparte; elle avait donc plus de trente ans et était mère de sept enfants, et le comte de Marbeuf était très-âgé , quand leur liaison devint l'objet de beaucoup de jalousies et de médisances. Le comte de Marbeuf ne lui rendit pourtant d'autres services que celui de présenter les preuves de noblesse qui devaient faire admettre à l'École militaire son fils Napoléon, et à celle de Saint-Cyr sa fille Marie- Anne-Élisa. Charles étant allé à Montpellier pour se laire guérir d'un ulcère au pilore y mourut le 24 février 1785 (*). — Les Bonaparte de Corse
(*) BONAPARTE [Charles-Marle]; né à Ajaccio, le 29 mars i746. C'était un beau jeune homme d'une éducation distinguée, mais d'une santé chancelante.— sa taille était élevée; il avait le
avaient trouvé sans doute la paix loin du pays de leurs aïeux, et avaiem vécu
oiractêre rempli de douceur, bien qu*il fût souvent en proie à de vives souffrances. Il était allé étudier à Rome dans sa première leunesse , et était allé ensuite apprendre les lois à Pise. La douceur de ses manières n'excluait pas en lui la chaleur et l'énergie de racUon.^Lor8qu'à la contulte extraordinaire de Corse, on proposa de se soumettre à la France, il combatUt avec feu cette proposl- Uon. Ses paroles produisirent un grand effet sur les esprits. Un^avalt que vingt ans; il avait dit que : • si, pour être libre, 11 suffisait de le vouloir, tous les peuples le seraient — L'histoire nous raconte cependant que peu le sont devenus , «et se sont maintenus long-temps tels, quoique tous aient voulu l'être à certains moments de leur existence et aient eu pour cela du courage , des vertus et des talents. •
— L'Ile fut conquise. 11 voulut pIMager le sort de Paoll, et s'éloigna; mais l'archidiacre Lucien, son oncle, personnage très-âgé, qui exerçait sur lui et sa jeune femme un tresffrand ascendant, le força de revenir dans ses loyers. — Charles Bonaparte était Juge. En 1779, il fut nommé par la noblesse de Corse membre et président d'une députation qui fut envoyée à Paris, il mena avec lui le jeune Napoléon, alors âgé de lo ans, et sa jeune sœur, Ellsa, depuis grande-duchesse de Toscane. En venant, il était passé par Florence, où la notoriété de son origine lui avait valu les égards particuliers du grand-duc Léopold, et une lettre de recommandation pour sa sœur, Marie-Antoinette, reine de France.— Lorsqu'il avait quitté la Corse, les deux officiers généraux qui commandaient dans l'Île au nom du roi vivaient fort divisés ; leurs querelles donnaient Heu à deux partis.— M. de Marbeuf y commandait avec jusUce; 11 avait le caractère doux et humain , et voyait son nom entouré de la popularité. — M. de Narbonne-pelet , le second de ces généraux , qui était alors en grande faveur à la cour, se montrait haut et violent dans ses fbncUons. — Charles Bonaparte, en conduisant à la cour la députaUon de l'Ile, fut consulté sur le fond des différends qui entravaient le gouvernement de la colonie. Il témoigna pour la loyauté et l'habileté de M. de Marbeuf, et ses explications rangèrent le ministère à son avis. — M. de Maroeuf se montra reconnaissant de ce service, et quand ie Jeune Napoléon Bonaparte fut envoyé à l'école de brienne pour étudier les iBatliémaUques,le gouverneur le recommanda particulièrement à sa famille . qui habitait la plus grande partie de l'année ce pays, où elle avait ses propriétés. Le même intérêt de sa part environna les autres enfants de Charles Bonaparte , qui furent envoyés en France.
— Charles Bonaparte mourut à Montpellier, en 178S, à l'âge de so ans, d'un squirre a l'estomac. Il avait éprou\é une apparence de
fiérison dans un voyage qu'il fit à cet effet Paris: mais il succomba à une seconde attaque , a Montpellier , où 11 fut enterré dans un couvent. — sous le consulat, les notables de Montpellier voulurent foire élever un monument au père du premier magistrat de la République, mais Bonaparte refusa son consentement, tout en les remerciant gracieusenent : • Ne troublons pas, leur dit-ll> le re-
pendant plus de deux siècles sans vicissitudes comme sans éclat ^ enfin , ils sortent de leur position presque ob<scure , et sont à leur tour Tobjet des faveurs et des persécutions inouïes de la fortune. Il semble qu'elle ait voulu éprouver sur eux tout ce qu'elle peut en un demi-siècle. Trois fois dans les guerres de la Corse, la maison des Bonaparte est incendiée et reconstruite.
£n i795, lorsque cette tle est livrée aux Anglais, la maison des Bonaparte est encore brûlée, leurs biens sont confisqués et leurs champs dévastés : la famille est errante et gagne une rive étrangère, où elle vit dans Tobscurité et presque dans la misère. Quinze ans plus tard tous les Bonaparte sont souverains. £n 1814 , ils ont perdu leurs trônes, ils sont bannis de la terre où ils ont régné, leurs noms sont proscrits^ leurs images flétries. A pciue sont-lis dans cet état qu'ils se relèvent tout à coup. Mais, pour cette fois , leur grandeur n'est qu^éphémère, et le drame se termine presque aussitôt.
Alors est rendue cette loi [du 12 juin 1816]. qui exclut du royaume à perpétuité, et sous peine de mort j la famille Bonaparte. Ils sont de nouveau dispersés sur les deux continents , et celui qui naguère faisait trembler le monde va mourir au milieu des mers sur un roc où il est enchainé.... Après la mort de Charles Bonaparte , sa veuve , aidée des conseils de l'oncle de son mari , Lucien Bonaparte {*) , archi-
pos des morts. J'ai perdu aussi mon grand-père et mon arrière-grand-père; pourquoi ne feraiton rien pour eux ? — voyez ; ce que vous m'offrez mène loin. Si c'était hier (|ue j'eusse perdu mon père, je serais fort reconnaissant que l'on voulût bleu accompagner mon deuil de quelques hautes marques d'intérêt: mais un événement qui date de 20 ans est uni, et étranger à la France 1 » Cependant, quelques années plus tard, Louis Bonaparte, à l'insu de Napoléon, fit exhumer le corps de son père. U ftit transporté à Saint-Leu, dans la vallée de Montmoreocl : li ^ a un monument. —Charles Bonaparte avait affecté l'esprit fort: on a recueilli de lui quelques poésies anti religieuses; au moment de mourir. Il revint aux sen- Uments les plus pieux et expira entouré des ministres de sa religion.
(*) BONAPARTE fLucien], archidiacre d*Aiacclo, prêtre excellent , très-pieux , doué de beaucoup de pénétraUon sous des formes naïves. Il connaissait bien les affaires de la vie. son caractère a été auni aage qu'enjoué, ui*
diacre d'Ajaeeio , et de ceux de son frère de mère , Joseph Fcsch [voy. ce nom], depuis cardinal, dirigea avec tant de sagesse les afTiires de sa maison et l'éducation de ses enfants, qu^elIe s^attira la considération générale ; car cette noble femme joignait aux char* mes de son sexe une dme forte et un caractère viril. Lors de la guerre de la lilMrté corse, elle aiait partagé souvent le péril de son mari, qui s'y montra des plus ardents : elle Ta? ait suivi à cheval dans ses expéditions, spécialement durant sa grossesse de Napoléon. Lorsqn'en 1792 le célèbre Pascal Paoli forma la garde nationale de Corse , il fit nommer lieutenant -colonel Napoléon Bonaparte, dont il était le pairain (*). Le futur héros n^était âgé qne de 25 ans , Tordonnance en exigeait 25; et Napo-
clen est mort très-âgé: la seule Infraction
aa*U ait faite à son catnoltclsrae a été de se oaner cette candide et plillosophique tolérance que Ton distingue dans ceux qui ont long-temps bien vécu, et cette tolérance a sa source dans la bonté du cœ\ir unie à des lumières, ce vénérable prêtre exerça une grande influence sur Pesprit de ses Jeunes parents. C'est lui qui dit à Joseph , un moment avant de mourir, et après avoir exhorté tous ses petits-neveux réunis autour de son lit i «Joseph, tu es Tainé de la famille, mais souviens-toi toujours que Napoléon en^ est le chef ». l\ avait entrevu dans son jeune neveu des germes de grandeur. — Napoléon Paima avec la tendresse d'un Ois. l\ avait été son second père. L*oncIe et le neveu n'avaient pourtant point toujours été d'ac(H>rd. Lucien était fort riciie en troupeaux de chëvrf s. Aussi comme Napoléon, dans sa Jeunesse, déclamait coustammenl contre ces animaux , qui sont nombreux dans l'Île de Corse et causent aux arbres de grands dégâts, et qu'il voulait qu'on les détruisit entièrement. Il avait des prises terribles avec le vieil archidiacre son oncle. Dans sa colère, celui-ci reprochait à son neveu d'être un nooaieur . et accusait les idées pMloëopMqne» des malheurs dont ses Chèvres étalent menacées. — Lucien est resté plusieurs années le chef de la famille. Il était ardiidiaered'Ajaccio unedes premièresdignités de nie. ^Charles Bonaparte, son neveu, et le mari de LSBtlUa Ramollno , avait quelque fortune, mais elle fut presque réduite à rien par de fausses gpéculfitions et par IHnjusllee des Jésuites. Cliarles Bonaparte nous apprend lui-même ces circonstances dans une requête qu'il adressa dans le temps à m. de Ségur ; le bon vieux prêtre la rétablit par une administration plus sage. — Le canton d'AjaccIo faisait un grand cas de sa Justiee. Les paysans venaient soumettre les difficultés qui s'élevaient entre eu\ à sa probité et à ses lumières, et il les réconoiliait. F. F.
n Ce qui a fiiit croire à plusieurs perfonnes que Paoli avait donné ft son 0it«!ul le prénoift de Pascal, et nèti eelui et Napoléon.
léon était « si fluet , si petit et si déli- ») cal [portent les manuscrits de l'abbé » Rossi ] . qu'il paraissait tout au plus » âgé de 15 ans. Il f^illut disputer ; mais » son mérite était déjà si manifeste quMl » Pemporta » . Le gouvernement anglais qui , en 1768, avait vu avec déplaisir la cession de la Corse à la France (*) et qui dès lors cherchait à imposer son protectorat à cette Ile, fit pUD'ier par ses scribes officiels pinsjeurs pamphlets contre la France* A.
Téponue de la Révolution française, il chercha de nouveau à détacher la Corse dès intérêts de la mèrc-pdtrié., PaoU qui était opposé au parti français, fut séduit par ^Angleterre. L'éfHMiue de 1795 Qù PalOR, commandant en Corse, voulut soustraire Vile à la France révolutionnaire, fut fatale à madame Bonaparte et à sa famille, qui était restée fidèle à la tête du parti français. A tout ce que disait le vieux Paoli , Napoléon qui n'avait nue vingt-quatre ans , repondait ; (' Nous ne serons plus Français? » Il n^était point électeur , et pourtant il influençait l'assemblée de Corte. Paoli voulut en finir : une lettre de Joseph Bpnafwirte, datée de Toulon , le 15 juin 1793, fait connaître comment; « J'arrive dans cet incitant à Toulon » avec ma famille: Paoli a finalement » arboré rérendard de la révolte; fai » éié plus long-temps sa dupe quç vous, » J'en suis puni : j'ai fini par ôlre sa » victime. Il y avait deut mille paysans » armés. Ma famille a été poursuivie ; » ma maison , celle de Moltedo ont été » pillées, saccagées et brûlées. DeCalvl, » où nous nous sommes réfugiés d'a- » bord, nous sommes venu-^ ici (**).»
La famille Bonaparte à cette époque de 1793 eut rhonneur de voir exécuter contre elle une marche des habitants de nie; c'est-à-dire d'ê:re attaquée par levée en masse. Une année de paysans fondit des montagnes sur Ajaccio; la maison fut pillée et brûlée, les vigues perdues, les troupeaux détruits.
n On se rappelle que la Corse (ttt cédée par la répui)Iique de Gènes à la France pour pavement des dépenses fiiites par c< tte dernière lors de la guerre des ret)elles corses contrç la république génoise. Le traité, signé à Versailles, porte la date du i s Juin 1 768. Napo1éo0> né le 15 août i7iS9, était dom; bien Trançaia.
(.**) Lettre autographe appartenant 9 au|d9me la comtesse de Brâdy.
Madame Bonaparte, entourée d*im petit nombre de sujets fidèles à la cause des Français, fut réduite a errer quel-
Ïue temps sur la côte , et à gaj^ner la rance. Touti fois p^ql'i , à qui cette fami le avait été si aitachée, et qui luimême avait toujours professé une considération particulière pour jmadame Bonaparte , avait essayé la persuasion avant d^emplo^er la force. « Renoncez à Totre opposition, lui avait-il fait dire, elle perdra, vous, les vôtres, votre fortune; les maux seront incalculables^ rien ne pourra les réparer. » Madame Bonaparte répondit en liéroïne, comme eâr. fait Cornélie, » qu*e)lene connaissait pas deux lois, qu'elle, ses enfants, sa famille ne connaissaient que celle du devoir et de Thonneur. Ce que Joseph n\i point dit dans la lettre datée de Toulon, c'est que sa famille fut bannie de la Corse par une délibération delta consulta de Corte , en date du 27 mai 1795, conçue dans les termes les plus injurieux. La famille Bonaparte vint se rérugier d'abord à La Valleite , près de Toulon , ensuite a Marseille , et ce fut un honorable négociant de cette opulente cité. M. Ollivari, patriote dévoué, qui a rendu depuis d'importants services à la république française, lors du siège rt du blocus de Gènes (*), qui accueillit paternellement cette famille de proscrits, dont le dénuement était tel , que cet honorable négociant fut obligé non si:ulcment de pourvoir à leur existence , mais encore de donner des vêtements , des bas et des souhers à Laetitia et à ses filles, ju!>qu au moment où les fils commencè-
n Voy. le Journal des opérations militaires du siège et blocus de Gènes, etc., par te liaron Tbiébaiilt, 1 8i»i, ln-8, j)ag. 21 . Cent des premières malsons de Marseille, au nom d Antonlnl, s'étalent engagées à fournir 15,000 q-ilnt. de blé à rarmée. «Mais, dit le fanerai Tblé- » Dault, dès uue (.hamplooiuït fut parU, cet
• engagement fut entièrement oublié; cl au
• Moment où, par un cautionnement , le cl-
• toyen ollivari contribuait si puissamment à
• sauver toute l'armée d'italle, U faut le dire » I la boute du commerce de Marseille, les
• ceot plus riches malsons de cette vltle al- » nèreul mieux manquer à une parole que > les circonstances devaient rendre sacrée,
• que de f^lie entre elles toutes, pour sauver
• unet'mée de Français et couvrir le Midi,
• ce qu'un seul éirianger venait de faire par ■ .un iiç{e de aéioueveiit que nous aimons k
rent à pouvoir leur venir en aide (*).
Madame Bonaparte. Lucien, son troisième fils, et des filles aimèrent mieui voir perdre toute leur fortune qiie ûê s^allfer aux ennemis de leur |>airie. Sans doute , c'est dans cette affreuse pai}?vre é que madame Bonaparte a a|*pris à ne pas proni^uerPargent. Son éi^onemie a pu paraître ridicule à une époqu* où elle nageait dans les richesses ; mais il est certain que depuis lors elle s'eM dépouillée d'une partie de sa fortune pour recourir ses enfanis. La seul»
ressource de la famille, à côté de U générosité du négociant Ollivari « fut de faibles secours que la Conveotion faisait distribuer aux réfugiés Corses ; ausëi madame Bonaparte, par économie, se retira-t-elleauBeausset, |)etit villagt prèsde Marseille. Comment u la maitresr se du gouverneur de la Corse », qui n'avait jamais fait uue dépense de lui^e, s« trouvait-eilc réduite à vivre avee ses trois filles dans une semblable misère?
Cette pauvreté authentique n'est |ias uo des moindres titres jusiificaiifs de La^ titia Bonaparte. Tout changea rapids-r ment: Napoléon devint général eu chef de l'armée d'Italie ; sou frère Jot*eph , son oncle Fesch , furent nommés coi^r missaires des guerres; madame Bonaparte revint habiter Blarseille pendant quelque temps , alla trouver le général Bonaparte à Milan, visita plusieurs villes d'Italie , et finit par se fixer à Paris ,
n une chose très-extraordlnalre c'est que ceUe famille étant parvenue à une miraculeuse fortune ne se soit jamais souvenue 4t riiomme bienfaisant qui dans sa détresse lui avait montré tant ife sympaUites. Là république ne se montra pas plus reconnaissante envers 11. 01 Ivari, Il ne put parvenir à se faijnt rembourser |)ar elle des avances quMl avait faites pour faciliter la prise de Gènes. — tn 1828 nous revenions de vienne [ Autriche ] à Paris; le hasard nous donna pour compagnon de voyaire un Ois de ce M. Ollivari que des revers de foKune avalent Jeté en Hussle. Il venait en France pour étudier au compte d'une maison seiRueuriale russe la fahrlcalloo du sucre de betteraves, pour & son retour dans la Russie blanche, propager ce.te nouvelle industrie. C'est de sa i>ouche que nous aTons appris dans quelle triste position se irouvalent la mère et les sœurs de Napoléon k leur arrivée a Marseille. — Pendant le séjour de ce Jeuue homme à i*aria. Il Ot quelques démarelles près du gouiernement iKNir rentrer dans la créance de son père sur la repubilque; mais la restauration qui n'approuvaft pas les CaUs aaCérkurs k die , ne recoaooC pas la dette.
pendant que son fils faisait la guerre en Egypte. Après le i8 brumaire, çUe jouit des biens que la fortune commençait à départir à ses enfants. Lorsque Napoléon devint consul, en 1799, sa mère et toute sa famille se réunit à Paris. Madame Bonaparte continua à y mener une vie simple, qu*etle ne changea pas lorsque son fils fut à la tête de TËmpire , et qu'elle put vivre avec splendeur. On lui faisait des reproches sur sa parcimonie : « Qui sait^ disait-elle, si je ne serai pas un jour obligée de donner du pain à tous ces rois ? « £t sa prédiction s'est accomplie... Napoléon qui eut toujours pour sa mère le plus tendre attachement, disait pour la justifier de ce défaut, qu^elle s'était trouvée pendant plusieurs années dans un tel état de détresse que, dans la crainte de le voir reparaître, elle se précautionnait ainsi contre un avenir qu'elle s'obstinait à regarder comme incertain; ce prince lui reprochait aussi quelquefois d aimer Lucien plus que tous ses autres enfants. Celui que j'aime le plus, répondait-elle, est toujours le plus mal' heureux , et c^était en faveur de celuilà qu'elle ne cessait de solliciter TEmpereur. Madame Bonaparte vécut dignement, mais sans pompe, jusqu'en .1804 , époque de l'élévation de son fils au rang suprême , avec une modération qui ne se démentit jamais ; et de toutes es femmes de sa famille , elle fut la seule qui ne s'enivra point de cette nouvelle position. Elle vécut à côté du trône avec les mœurs qu'elle a conservées dans toutes les positions où la fortune l'a placée. Elle s'occupa du soin de maintenir l'union entre ses enfants, et contribua à reconcilier Joséphine avec Napoléon, lorsqu'à son retour d'Egypte celui-ci était pressé par Lucien et ses sœurs de divorcer. Elle prêcha d'exemple, comme de précepte, l'ordre et la décence ; et , n^étant âgée que de quarante-huit ans , toujours belle , dans le rang social le plus élevé , elle ne donna pas une seule fois prise aux railleries qui poursuivent les vieilles femmes coquettes et prétentieuses. Les désordres de ses filles ne purent jamais lui être imputés. Nommée Madame Mère et Altesse impériale à l'avènement de son fils au trône 9 celui^i lui créa une maison et
lui donna pour premier chambellan M. le comte Cossé-Brissac, et pour premier secrétaire M. Decazes, depuis ministre sous la Restauration, et aujourd'hui duc et pair de France. L'Empereur nomma sa mère protectrice générale des établissements de charité, fonction digne de la mère du chef de l'État. Madame Mère augmenta ses charités , et ne changea rien à ses habitudes remplies de dignité et de modestie. Ignorante^ mais spirituelle et sensée , mère aussi sensible que courageuse , prévoyante , adonnée au travail des mains, simple pendant son élévation, fière après ses revers , Lstitia est un des beaux caractères de femme que l'on puisse tracer. Personne ne fut moins surpris que Madame Mère des événements de 1814, elle s'y était attendue depuis long-temps, et ne cessait, à chaque nouvelle guerre qu'entreprenait son fils, de lui faire envisager les chances possibles de désastres irréparables; aussi supporta-t-elle le coup qui la frappa à cette époque avec fermeté, parce qu'il n'était pas imprévu.
Après la chute de Napoléon, en 1.814, Madame Mère se réfugia dans les Etats du Pape. Pie YII lui offrit l'hospitalité, et l'accueillit comme devait faire un apôtre de Jésus-Christ. Si le sort de ses enfants lui a causé de la douleur, elle a eu du moins la consolation de voir son fils chéri, Lucien, prince de Canino, celui qu'elle avait toujours regardé comme le plus malheureux, se maintenir au même point d'élévation, lorsque tous les autres tombaient de leurs trônes. Et pourtant, il ne faut pas omettre que Madame Mère a toujours témoigné la plus vive affection à son fils Napoléon, et a pris la plus grande part à ses malheurs. Elle l'a aidé, autant qu'elle a pu, à sortir de rile d'Elbe. Après l'affaire de Waterloo , elle lui eût remis tout ce qu'elle possédait pour Taider à rétablir ses affaires , et se fût condamnée au pain noir sans murmurer, disait Napoléon à Sainte-Hélène. Madame Mère, suivant les expressions de l'Empereur, avait Pâme forte et trempée aux plus grands événements, ayant éprouvé cinq à six révolutions , et ayant vu trois fois sa maison incendiée en Corse par les factions. Napoléon disait , sur le rocher
:aP^B||
de Sainte-Hélène, on^il avait encore présentes les leçons ae flerté qu'il avait reçues de sa mère dans son enfance.
Aussi Laetitia a-t-elie supporté avec ré« signation ses nouveaux malheurs. M. de Las Cases, de retour de Sainte-Hélène instruisit Madame Mère du dénûment dans lequel se trouvait son fils. Cette même princesse , qui , au milieu de IV pulence, avait été taxée de parcimonie, 8*empressa de répondre « que toute sa » fortune était à la disposition de son fils; » qu'elle se réduirait à éire simple servante, s'il le fallait.» Mais on intercepta tous les dons qui furent offerts au patient de Sainte-Hélène. Madame Mère eut la douleur de survivre à Napoléon. Dans le palais qu'elle habita , on la trouvait toujours occupant une chambre remplie de portraits de tous ses enfants. Là , vêtue d'une robe de deuil qu'elle n'a jamais quittée depuis la mort de Napoléon , ayant assises à quelque distance d'elle deux vieilles femmes corses tricotant , Laetitia contemplait le portrait en pied de l'Empereur ou filait au fuseau. S'étant fait à la cuisse une fracture dont on ne put obtenir la consolidation , elle ne quitta plus son lit. Les visites régulières du cardinal Fesch et des membres de la famille qui résidaient à Rome , celles de quelques personnes de distinction ; des exercices de piété et le soin des
t)auvres , tel fut l'emploi du temps dans es dernières années de la vie de cette princesse qui, à aucune époque, ne s'est mêlée des affaires publiques. Sa fracture s'était compliquée d'une entière cécité , et c'est dans les souffrances de ces deux affections , que cette excellente princesse mourut à Rome, le 2 février 1836 . à Tàge de jjuatre vingtsix ans. Elle mourut ne laissant qu'une fortune très-modique, puisqu'elle avait donné une grande partie de ce qu'elle possédait aux différents membres de sa famille et aux administrations pauvres. — Charles Bonaparte et Laetitia Ramolino ont eu treize enfants , tous nés à A jaccio, dont huit seulement ont survécu : Joseph, Napoléon, Élisa, Lucien, Louis, Pauline, Caroline et Jérôme. Le cadre de notre ouvrage ne nous permet que de nous occuper de ceux qui ont écrit. Nous allons donc parler de Joseph, Napoléon, Lucien
et Louis , de leurs fenmies et de leurs enfants, en commençant par Joseph, sinon le chef, du moins rainé de la famille.
BONAPARTE [ Joseph - Napoléon ] , l'alné des enfants de Charles Bonaparte et de Lstitia Ramolino, le chef des cinquante-trois proscrits ; Joseph , qui , après avoir ceint les couronnes de Naples et de Madrid , est allé s'asseoir au foyer hospitalier de la république de Washington, accueillant en père toutes les infortunes qui s'exilaient de France, et supportant avec une ataraxie stoîque la catastrophe de la grande chute , comme il avait supporté sans enivrement Télévation sur le trône. — Nous n'entreprendrons pas l'histoire des événements auxquels Joseph a pris part comme citoyen, représentant, orateur,* capitaine, ambassadeur, roi ; mais bien une esquisse rapide sur un homme : nous écrirons sans passions affectueuses, comme sans prévention hostile, laissant aux faits toute leur éloquence.
Joseph Napoléon Bonaparte est né à Corté , dans Tile de Corse , en 1768.
Son père député par les États de cette provHice à Paris, l'emmena sur le continent et le plaça au collège d'Autun en Bourgogne, où il fit ses études avec beaucoup de distinction. Il se destinait au service militaire; mais il céda à la dernière volonté de son père , mort à Montpellier à la fleur de son âge , et retourna en 1785 dans son pays natal , pour se livrer tout entier à des entreprises commerciales, et se mettre ainsi a même de soutenir sa nombreuse famille. Il s'occupa pendant plusieurs années de la faorication des huiles; enfin, eu 1792, la confiance de ses concitoyens l'appela à être membre de l'administration du département dont le fameux Paoli était président. Les Anglais , profitant des troubles de la France, s' étant rendus maîtres de l'tle, Joseph se retira sur le continent et s*y maria un an après, le 1" août 1794, avec Marie-Julie Clary, fille du premier négociant de Marseille, d'une famille estimable , et considérée à l'égal de la première noblesse (*). Julie avait
(*) une des Meurs de Mlle Clary, d'abord
— as —
apporté en dot à son mari un demi- JhiiUiofi. Cette fortune permit à Jospph de seconrif sa ntère, qui, à cette époque, etïlit dans la pauvreté II joignît ses sollicitations à celles de ses collègues du dépnriement , dont quelipies-uns étaient devenus membres de la Convention, pcmr obtenir les secours n èressdires, et chasser les Anglais de la Corse; mais ce ne fut qu'en d796, à la dUite de Toccupation de Tltalie par rârmée française, que leurs vœux furent retnpiis. La faveur ei le crédit que té vainqueur de Toulon obtint à son début, auprès des représentants du t^euple, en mission dans le midi, contribuèrent à faire, employer Taîné de ses frères, qui devint secrétaire de son éompalriole Salîcetti. En 1796, Joseph, nommé commissaire des gnerres à Tarmée d'Italie , que commandait Napoléon , fut appelé , peu de temps après, t>ar le département du Liamone , à siéger dans le conseil des Cinq-Cents, où son admission futcombaiiue et tepoussêe par la faction de Clichy, alors toute paissante dans le coiiseil, et qui éotiMdérait comme dévouée au parti jacobin la famille du général , qu'elle avait désigné sous le titre de MittailléUt, après la journée de vendémiaire.
Lés événements du 18 fructidor ayant ténversé Tinfluence, la domination et lés esf)ei^nces liberiicides de cette Ucimn , le député de la Corse put remplir la haute mission dont l'avait revêtu la confiance dé ses concitoyens. Le général Bonaparte, voulant faire la paix avec lé roi de Sardaigne, le fit partir du Piétnônt, pour en démontrer la nécessité au Directoire. Nommé itiinistre plénipotentiaire à Home, puis ambassadeur exti^aordiiiaire, Joseph entama directement avec le pai»e Pie VI une négo- Cfiàtlon par laquelle Sa Sainteté devait ètnploye^ , pour porter les Vendéens à là paix, tous les moyens d'autorité et &e persuasion que la confiance de ces peuples donnait au chef visible de réalise catholique. La conduiie de Joseph à Home fut toute favorable aux pfojets révolutionnaires qui menaçaient là théocratie du Vatican. Ses bonnes
destinée au général Duphot, se maria depuis au fféoéral Bernadette, qui devint roi de suède.
dispositions furent entravées parriiffluenee du parti autrichien et par le^ imprudences des patriotes. Néaninoiné Joseph fit révoquer la nomination da général autrichien Provera au comman* dément des troupes romaines, et exigea du Pape la mise en liberté des patriotes qui gémissaient dans les cachots Mais la condescendance du pontife irrita le sacré collège qui, pour se débarrasser de la prépondérance française, ne crut pouvoir mieux faire que de renouveler les scènes sanglantes, au milieu desquelles rinfortuné Basseville avait perdu la vie, cinq ans auparavant. Le palais Corsini, habité par rainbassadeur de la Hépublipie française, fut investi, le 8 nivôse an VI, par une populace furieuse que le fanatisme avait soulevée. Joseph, suivi du général Duphot»
se présenta avec ses gens pour apaiser le tumulte. Sa voix fut étouffée sous des cris de mort , son caractère méconnu. Le brave Duphot, atteint de plusieurs balles, ( xpira à côté de ramoas-^ sadeur, qui, lui-même, fut obligé de sortir secrètement de Home pour mettre ses jours en sûreté. L'ambassadeur, n'ayant pas reçu les satisfactions qui lui étaient dues, partit pour Paris. Le compte qu'il rend.t de cette affaire détermina le gouvernement français à dé^ clarer la guerre au Saint-Siège , et fut cause qu'un an après les États du Pape furent érigés eu république. Le gouvernement proposa l'ambassade de Prusse à Joseph ; mais , nommé metebre du conseil des Cliiq-Cents , il préféra répondre à la confiance de sea concitoyens, en entrant au corps législatif, il s*y fit remaroiier par beaucoup de sens et de moaération ; dans un comité des membres des deux conseils, lorsque le Directoire attaqua le gênerai Bonaparte, son frère, qui était alors en Egypte, il parla avec tant d'énergie et de raison, qu'il confondit les accusateurs et entraîna tous les su£frages. Peu de jours après, il fut nommé secrétaire au conseil des Cinq-Cents, dès lors il usa de son crédit et de son influenre pour préparer le succès de la journée du 18 brumaire, qui fit le général Bonaparte chef du gouvernement consulaire. On a prétendu qu il avait provoqué , de concert avec Lucien ^ le retour d'Egypte, et qq'un Grec , uQiii-
mé Barbaki . s'était chargé ée remetire la lettre aue les deux frères avaient écrite é NajiolêoD. |)Our l'engager à revenir en France. On a dit même que cette lettre fut remise au général pendant le siège d'Acre, mais Napoléon a démenti luimême cetle assertion, en affirmant qu'il n'avait rccii aiiciiue missive ni de ses frères, ni du Directoire, et que la seule lectut^ éei journaux européens, que lui fit passer Sydney Smith^ le détermina à quitter son armée, pour venir tenter à Paris le renversement du gouvernement directorial. Quoi qu'il en soit , Joseph Bonaparte, bien iiu'il fût privé du génie nudacieux qui distinguait JNapoléon et Lucien , concourut avec eux au succès du 18 brumaire, en sédui;«ant par son langage conciliateur ceux que le caractère violent de ses frères aurait pu éloigner de la con-
I'uration. Sous le Consulat, il fut membre du conseil d'État. Chargé avec MM. Rœderer et de Fleurieu de terminer les diltérends qui existaient entre la Franre et les États-Unis d'Amérique , il fut Tun des négociateurs du traité du SU septembre 18(>0, qui fut signé à sa terre de Morte-Foniaine. Ce premier succès comme négociateur détermina le gouvernement à l'envoyer, en qualité de ministre plénipotentiaire, au congrès de Luuéville. Le 9 février 1801, il y signa, à Luuéville, avec le comte de C«ibenzel le traité de paix entre la France et TAutinche. On a reman|ué dans le cours de cette négociation que tandis qu'en vertu d'une suspension d'armes, conclue par les généraux en clief en Italie, Mantoue restait aux Autrichiens, une convention, conclue à Lunéville par les plénipotentiaires, mil Tarmée française en possession de cette place importante. L année suivante, 35 mars 180'i, il signa le traité d'Amiens. Les instructions du plénipotentiaire anglais portaient que chaaue gouvernement acquitterait les frais e ses prisonniers. Une balance de plusieurs millions restait à la charge de la France : celte circonst nce arrêtait la négociation, lorsque lord Cornwatlis dit confident ielleuient à Joseph que quelques millions n'empêcheraient pas la conclusion de la paix ; maift à quelques jours de là le gouvernement anglais avait diaugé d'avis et son plèoi-
potentiaire reçut l'ordre d^insister sur la balance comme condition Hne qud non. Cependant lord Cornwallis, ne voulant pas avoir à rougir devani tm homme pour lequel il avait pris de l'estime 1 déclara hautement que sa parole était donnée» et qu'elle né reculerait pas devant quelques millions. Joseph exprima le premier Tidée d'un concert entre, les puissances contractantes , la France, TAngleterre, r£s{>agne et la Hollande, pour la destruction du système de piraterie par lequel, i la honte des grandes puissances de la chrétienté, les peiites étaient impunément vexées par les États barbaresques. Cette généreuse pensée se trouve énoncée dans une lettie de Josei»h à son frère , alors premier consul, qui Tadopta. — En 1805, il fut nommé sénateur et membre du grand conseil de*la Légion-d'Honneut*; il présida, la même année, le collège électoral du département de l'Oise. -^ Le concordat avec la cour de Rome ftit signé par Joseph, par l'abbé Bemiet* , depuis évéque d'Orléans, et par le ministre de riiitérieur, Crétet. Les cardinaux Caselli, Spina et Gonsalvi signèrent pour le S.nnt-Siégei La paix «le l'Église se trouva ainsi consolidée, les liberlés de Téglise gallicane rei»pectées, et le volcan attisé par le fanatisme danslesdépartemenisde TOuest éteint.
— Presque à la même époque fut signé avec l'Autriche , la Russie , la Prusse et la Bavière, le traité de garantie relatif aux changements politiques survenus dans l'Empire germanique. Joseph eut les pouvoirs de la France. — £n 1804, le camp de Boulogne était formé : Fiapoléon désira que son frère en fit partic. Celui- ci accepta le commandement du 4« régiment de ligne et se rendit au camp , où il ne fut pas étranger à l'esprit de concorde et d'union que Von remarqua parmi tant de militaires dont les opinions et IfS passions étaient bien divergentes. — Le sénat et le peuple français, en appelant Napoléon à TËmpire,' déclarèrent Joseph et ses enfants héritiers du trône, à défaut d'enfants de Napoléon, et, à défaut de descendants de Joseph, Louis Bonafiarte et ses descendants. — Le rétablissement du système monarchique,en faveur deson frère Napoléon, lui valut* par le même sênàtut-oonsuite, les titresde prinot ioBfiérMil
et de grand- électeur de TEmpire, auxquels il joignit bientôt successivement ceux de colonel, de général de brigade et de général de division. Lorsqu'en 1805 TEmpereur partit pour la campagne d'Alleinagne, il investit Joseph des rênes de l'État pendant son absence. Joseph se fit remarquer par des vues bienveillantes tant qu*il fut à la tête de Fadministration, pour laquelle il n^avait pas d*ailleufs une grande aptitude ; et tandis que Napoléon cueillait de nouveaux lauriers à Austerlitz , il popularisait , lui , le suprême pouvoir dont il était dépositaire, par la simplicité de ses mœurs et la bonté de son âme; mais son éloignement pour le faste déplut au monarque superbe, qui chercnait alors à rendre sa cour aussi brillante que son bras était puissant et redouté, liapoléon adressa plus d'une fois de vifs reproches à son frère afné sur la répugnance qu'il manifestait pour le luxe et Tétiquctte monarchique ; et sans doute afin de Vj résoudre ou de Py contraindi*e , il lui proposa une couronne, celle de Lombardie. Le prince Joseph, qui ne voulait pas renoncer aux nouveaux liens politiques qui Tunissaient à la France, ni contracter des engagements qui lui semblaient onéreux pour la Lombardie, mit, dit-on, d^ conditions à son acceptation. Il demanda que son royaume fût déclaré indépendant de TE^pire français ; qu'il fût déchargé de Firnpôt de 50 millions qu'il payait annuellement, et que le contingent des troupes auxiliaires à fournir par la Lombardie fût réglé d'avance. Nulle de ces clauses n'était de nature à obtenir l'assentiment du dispensateur des couronnes. La réponse de Joseph détermina l'Empereur à se déclarer roi d'Italie. Nous verrons Louis et Lucien ne pas montrer moins de fermeté près de celui devant qui tout pliait. — Joseph resta à la direction des affaires à Paris durant la campagne d'ÂusterlItz. Ferdinand , roi de IVaples, avait violé le traité de neutralité signé avec la France. Napoléon lui déclara la guerre, et prit la ciétermination de l'expulser de son trdne, et d'y faire monter quelqu'un de sa famille.
Son frère atné fut encore celui qu'il choisit pour le représenter aux confins de la péninsule. En chargeant l'armée
d'Italie de déposséder le roi des Denx- Siciles, il avait dit, dans une proclamation datée de son camp impérial de Schœnbrûnn : « Soldats, mon frère Joseph marchera à votre tête; il connaît mes projets; il est le dépositaire de mon autorité ; il a toute ma confiance; environnez-le de toute la vôtfe. » Peu de jours après la bataille d' Austerlitz, Joseph reçut de l'Empereur Tordre d'aller en Italie prendre le commandement de l'armée destinée à envahir le royaume de Naples, dont les souveraîBs avaient rompu le traité qui les liait avec la France. 14,000 Russes et 12,000 Anglais s'étaient réunis aux troupes napolitaines. I^ 8 février 1806, 40,000 Français entrèrent dans ce royaume.
Joseph , à la tête du corps du centre, arriva à Capoue qui, après avoir fait mine de se défendre, ouvrit ses portes.
8,000 hommes y furent faits prisonniers de guerre. — Les Anglais et les Russes ayant opéré leur retraite, le roi Ferdinand s'était embarqué pour la Sicile, après avoir nommé à Naples une régence qui envoya des commissaires au quartier général de l'armée fran-
Îiaise. — Ils stipulèrent la reddition de a capitale et des places fortes, mais le prince de Hesse-Philipstadt , commandant à Gaête,ayant méconnu leur autorité, le siège de cette place fut ordonné. — Le général Reynier eut ordre de suivre les troupes napolitaines qui faisaient leur retraite sur les Calabres. Il les battit à San Lorenzo, à Lago Negro, à Campo Tenese. —Entré à Naples le 15 février 1806, installé parles armes victorieuses de Gouvion-Saint-Cyr, le roi Joseph sembla accueilli par des transports unanimes. Il profita de ces bonnes dispositions des Napolitains en continuant dans les fonctions publiques la plupart de ceux qui les remplissaient.
Son premier soin fut de modeler l'administration de ses états sur celle de la France. 11 appela indistinctement auprès de lui les nommes les plus instruits et les plus influents de toutes les classes, visita les différentes provinces du royaume pour connaître les vœux et les besoins de ses sujets, et pour s'assurer de la possibilité d'une tentative sur la Sicile, il se mit en marche avec un corps d'élite commandé par le général Lamarque. — Il s^arrête dans tous les
▼illaged, entre dans les églises principales, où le clergé avait coutume de réunir le peuple. L*élat où était rédoit le pays favorisait ses vues : sous le plus beau ciel , à Tombre des myrtes et des orangers, il n'était pas rare de rencontrer des populations entières couvertes de haillons, couronnées d'épines, prosternées sur ce riche sol où elfes paraissaient exténuées d'inanition, s'écriant :
« Aide-nous, nous t*aiderons. » Tant leshommesqui avaient gouverné étaient parvenus à gâter Touvra^e de la nature ! tant ces peuples avaient le sentiment que, quels que fussent les résultats de lordre de choses qui s'annonçait, ils ne pouvaient empirer leur position. — Ce fut durant ce voyage
3ue Joseph apprit que l'Empereur, par écret impérial du 6 juin 1806, l'avait reconnu roi de Naples et des Deux-Siciles , et que les autres souverains du continent de l'Europe étaient disposés à le reconnaître prochainement. -^ Ar^ rivé à Palma , à l'entrée du détroit de Messine, il dut se convaincre de l'impossibilité actuelle d'une expédition en Sicile. Les forces ennemies s'y étaient concentrées et avaient emmené avec elles tous les moyens de transport, et jusqu'aux plus petits bateaux. — Il fut donc obligé d'ajourner cette expédition et continua son voyage à travers cette Grande-Grèce, jadis si florissante, alors si dégradée. 11 suivit les bords de la mer Ionienne, passant par Catanzaro , Cotriui, Cassano, — C'est dans ce voyage qu'il fit reconnaître la possibilité df'exécuter un projet, conçu depuis long-temps, pour réunir par un canal la mer Tyrrhénienne avec la mer Ionienne, et qu'il fit lever les plans qui devaient servir à diriger cette grande entreprise. Il visita Tarente, traversa ensuite la Basilicate et une partie de la Fouille, et rentra dans la capitale , où l'attendait une députatiou du Sénat français qui n'avait pas dû laisser échapper une aussi belle occasion de brûler un nouvel f ncens sur les autels de la quatrième dynastie, dont les membres allaient envahir passagèrement les trônes de l'Europe méridionale. Cette députation était composée de MM. le maréchal Pérignon , le général Ferino, le comte de HcBderer. Ces messieurs féÙdtèrent Joseph sur son avènement an
trône de Naples, et se félicitèrent aussi de le conserver comme grand-électeur et prince français. Le roi de Naples confia à l'un des députés français, le comte de Rœderer, la direction des finances de son royaume. Ce dernier profita habilement de l'appui que lui donnait le roi pour reconstituer les finances de ce royaume sur des bases nouvelles, et établir un crédit public qui s'est maintenu , malgré les changements survenus depuis cette époque.
— M. le maréchal Jourdan avait été nommé, par l'Empereur, gouverneur de Naples avant l'avènement du roi, qui le conserva dans les mêmes fonctions. — Le clergé, présidé par le cardinal Ruffo , la noblesse et le peuple s'empressèrent de fêter l'arrivée dii nouveau roi. La capitale se montra aussi satisfaite que les provinces. — Joseph nomma un conseil d*état composé d'un grand nombre de personnes qui lui furent indiquées par l'opinion publique, sans distinction de naissance ni de parti ; un ministère où les avocats les plus célèbres se trouvèrent les collègues des baroiis de la plus haute naissance. Les Français qu'il admit dans son conseil ou dans sa cour étaient la plupart des hommes distingués parleurs talents dans les assemblées nationales de France. MM. Rœderer, Salicetti, Matthieu Dumas, Miot, Cavaignac, Stanislas Girardin, Jaucourt, Arcambal^ Dedon, Maurice Mathieu, Saligny, Ferri, Hugo, Blagnac^ etc.— Des mesures rigoureuses et salutaires signalèrent les commencements de l'administration nouvelle. Les domaines de l'état furent vendus, et le prix de la vente appliqué à la liquidation de la dette publique.
On supprima les monastères qui avaient des propriétés, et l'établissement de l'impôt foncier , tel que l'avait consacré la Révolution française, permit d'abolir la dtme et la double dtme, auxouelles les ordres privilégiés avaient 1 adresse de se soustraire. Des réformes dans le service du trésor, la création d'un grand livre , d'une j^arde nationale, l'organisation judiciaire rendue plus simple et plus avantageuse aux
Justiciables, enfin la suppression de la éodalité , en conservant les titres honorifiques y vinrent ensuite ren4re le gouvernement du roi Joseph de
plus en plus cher à ses peuples. — Il divisa son conseil et laissa à chaque comité le soin de préparer les amélioralioiis iKn^sihles, leur aoimaut pour exemple la révotiltion française, dont ils étaient appelés à recueillir les fruits. — Cependant la guerre n'était pas terminée. Gaête tenait une partie de Tarmëe occupée : Tescadre anglaise était sur les côtes. Les troupes napolitaines, battues et dispersées, s'étaient formées en bantles particuiiérfs nui désolaient le 'pays. La cour de Sicile obtint qu'une armée anglaise tenterait un débarquement dans le golfe de Sainte-Eupbéinie, où quatre mille Polonais et quelques soldats français furent forcés à la retraite; événement qui augmenta beaucoup les insurrections partielles. — Joseph ^ occupé à réunir les moyens nécessaires pour réduire Gaête , se porta devant cette place et fit diriger sur le Oiéme point une flottille de chaloupes canonmères qu*on était parvenu à construire, armer et équiper, visita les tranchées et les batteries le< plus avancées. Il reconnut la place où le brave Valogne, général du génie, venait d'être tué et ordonna la construction immédiate d'un monument en sa mémoire. — Le 7 juillet le roi rétourna sous Gaête, accompagné du général du fféuie Campredon et du génér.il d^artillerie Dulaulny ; et, en sa présence^ 90
Sièces d*artiilerie coinme^icèrent un feu ont VeÛei fut tel, que le 18 deux brèches étaient praticables, et déjà le maréchal Masséna faisait ses di9i)0!iitions pour Tassaut, lorsque la garnison de 7,000 hommes proposa une capitulation qui fut signée le même jour. — Masséna et son corps d'armée furent dirigés sur les Calabres, d'où les Anglais se retirèrent en Sicile à son approche. Joseph se porta lui-même à Lago-Negro avec une réserve. — Le maréchal iVI asséna ayant reçu Tordre de rejoindre Trirmée d^Àlleinagne, le roi le remplaça dans le gouvernement desCalabresp.ir le général Reynier, qui détruisit entièrement iin nouveau corps de troupes de 6^000 hommes, débarqués de Sicile sous les ordres du prince de Hesse Philipstadt.
La place d^Amantea fut prise, celle de JUarathéa Pavait été qucbpies jours aùbarfivant par le général Lamarque — X(ti j^l0 de l'Adriatique Icig^fa Saii^t-
Cyr commandait les divisions itaK^Mnes, avait pacifié ces provinces et venait de prendre Civitella del Tronto. Les chefs de bande les plus actifs avaient péri, les tentatives d'assassinat sur le roi avaient échoué. — Les gardes nationales, instituées dans toutes Us provinces sous le commandement des plus riches propriétaires^ qui tous avaient pris parti pour le nouvel ordre de choses, contribuèrent beaucoup i éteindre entièrement l'incendie dès que les masses principales ennemies furent battues et dispersées par Tarmée. — Le roi, avant de retourner à Naples^se montre encore dans les provinces^ interroge les peuples sur leurs besoins^ sévit contre quelques fonctionnaires prévaricateurs, inspire partout la connance et obtient un triom|ihe plus certain r|ue celui qui est commandé par la force. — Éclairé par la eonnai^sanoe personnelle qu'il venait d'acquéiir sur rétal du peuple , sur ses besoins et ses désirs, il ne lui fut (las difficile de persuader aux conseillers d'état, qu'il avait nommés dès les premiers jours de son arrivée, qu'il fallait cberctier le bitfn particulier de chaque classe de la société dans le bien de toutes — Les ptkïcipaiix seigneurs du royaume furent Us premiers à applaudir aux projets de réarme ; ainsi la féodalité fut détruite de leur aveu. Len prélats les plus éclairés, membres aussi ou conseil d'état, adoptèrent la suppression des ordres monastiques « dont les biens ne tarderen pas à établir le crédit public. Une adininiatration sage mit de l'ordre dans les finances. Les juges féodaux furent ffi grande partie élus à «tes places de judlcaiure d'institution royale. — Aiusi le bien de la nation ne fut acheté ni parle sang, ni par les larmes, ni par la misère subite d'aucun individu. 'JX>utfut fait pour le peuple : la sagesse, la modération présidèrent à ces grands changements. L'on vit des moines, des prêtres, des nobles, contents de la félicité pulUique, à laquelle ils participèrent euxmêmes. — Les intendants des |>rovinees euj'ent Tordre d'employer ceux des ex-moines qui auraient les talents et la volonté de se vouer à rinstruction publique. Ceux qui furent jugés propres Il exercer les fonctions de curés ne fulisent pas éWignés* Ua plus iftfirines (|ui
avaient vieilU daps les cloîtres et survéea Â tous leurs parents, furent réunis, protégés, encouragés dans de grands établissements publics où ils continuèrent à vivre ea commun avec d'autres ecclésiastiques de divers ordres. Les savants valides et jeunes qui voulurent continuer la vie commune, purent se livrer i Téiude des sciences qui avait illustré leurs prédécesseurs , dans les fameuses maisons du Mont Cassin et de la Ca«a, qui leur furent affectées, et où furent réunis les bibliothèques et les manuscrits des autres maisons religieuses, dépôts précieux dont ils eurent la garde.
— D autres individus des ordres monastiques encore jeunes peuplèrent les deux grau'is établissements de Cinquemiglia et de Monteseruse, qui, formés sur le modèle qui existe au Saint- Bernard, devaient veiller à la sûreté des voyageurs, dans ces régions élevées des Calabres et des Abruzzes presque toujours couvertes de neige. — Les prisons encombrées de ma.heureux qui y languissaient depuis un grand nombre d^années furent vidées en exécutiop des jugements des c|uatre tribunaux uistitués pour cet objet. Le régime des truttattii moyen ignominieux de recruter Tannée dans les prisons, fut aboli. — Chaque province eut un collège et une maison d'éducation pour les demoiselles. Les filles des officiers et des fouctlomiaires publics eurent une maison centrale sous ta protection spéciale de la reine, établie A Aversa et dans la-
auelie furent admises de droit, à la fin e chaque année, les élèves les plus recommandables de toutes les maisons provinciales. — Des routes praticable»
aux voitures furent ouvertes jusque A^S^io, d'une extrémité du royaume à Taiitre. — La triple action de Tadminlstration provinciale, du génie militaire et du génie civil fut employée; aussi Ton vit, dans un an, exécuter une entreprise commencée depuis des siècles et connue seulement dans le pays par la contribution existant sous le prétexte et sous le nom de la confection de la roule dei CMlabres. La route fut faite et la contribution abolie* — De temps immémorial les voyages des rob étaient une charge pour les peiinles, par les droits attachés à chaque officier de h maisoB royale ; ces droits fureiU
abolis. — Les peuples des Abruzaes voii* lurent, comme ceux des Calabres, recevoir la visite du roi. Il visita ces provinces, et il eut la satisfaction de voir la po|Milation entière accoui ir sur son pa^^sage, travaillant avec ardeur pour ouvrir des routes nouvelles, déjà convaincue que c'était Thommage le plus agréable au roi. — Des chefs de bande, réconciliés avec le nouveau gouverner ment par Topiriion des halâtants, furent souvent admis à des entretiens particuliers avec le roi^ qui n'a jamais ev à s'en repentir. Un de ces chefs ayant résolu de passer à son service et de lui montrer une eo nuance égale à la sienne, sachant que ce prince était attendu à Salerne avec un corps considérable de troupes, fait ranger en bataille ses gens sur la route. Le roi, accompagné seulement de quel(]ues officiers, arrive bien avant sa garde. — Il est complimenté par le colonel, passe en revue sa troupe, qui lui prête serment; elle fraternise avec l'escorte du roi, entre avec elle dans Salerne et devient le noyau d*un régiment napolitain. — Le général d'artillerie Dedon établit plusieurs labriques d'armes. — Déjà une armée de ao,(KH) Napolitains était organisée.
Les règlements d'administration à Tusage de l'armée française furent introduits dans l'armée napolitaine ; des régiments provinciaux furent ciées, dont le commandement fut donné principalement aux hls alués des familles les plus importaïUes; une école militaire fut établie sous la direction du général Parisi, un bureau topographique fut organisé sous la direction du savant géographe Zannoni. les travauk de la belle carte du roy^iume furent re-
Eris et achevés, les placer fortes et les atteries des villes réparées. J^ marine présentait un vaisseau de ligne, des frégates et quatre-vingt-dix chaloupes canonnières, armées d'une pièce de ^4, qui étaient destinées à l'expédi*tion de Capri.—Des ingénieurs habiles avaient reconnu un emplacement pour la formation d'un village, où devait être employée une partie des /axsoroni qui infestaient ta capitale de leur oisiveté et de leur misère. Deux mille de ces malheureui furent reunis en un corps d'ouvriers. Habillés, nourris, payés, ils finirent par donner à la oapl-
taie une nouvelle issue sous Capo-di- Monte, qui rivalisa avec la grotte de Pausîlipe. La ville fut embellie. Cette partie de la population que Ton croyait incorrigible devint industrieuse. — Les crimes particuliers cessèrent dès qu'une administration paternelle s'occupa des plus malheureux, et , loin de les avilir, sut les ennoblir par le travail. — Le vieux et respectable CianeiulH^ que le roi Ferdinand avait laissé un des trois régents du royaume^ et qui était de- Tenu grand juge sous le roi Joseph, avait coutume de dire en arrivant au conseil, après avoir traversé ces ateliers et s'adressant au ministre de la police :
<« J'ai vu les ateliers des lazzaroni, avez-vous d'autre rapport à me faire ? »
voulant par là faire entendre que le travail modéré auquel on assujettissait cette classe nombreuse, fainéante, et jusque-là sans moyens d'existence, prévenait les crimes et Paction de la police.
— La ville de Naples c|ui , comme la plupart des villes dltalie, n^était éclairée que par quelques lampes disposées aux pieds des madones , fut, dès la seconde année du règne du roi Joseph , régulièrement éclairée comme la ville de Paris avec des réverbères où Ton fit pour la première fois usage des miroirs paraboliques. — Les hôpitaux furent dotés en biens nationaux, les seigneurs remboursés des droits de propriété par des cédules propres à acquérir des biens nationaux ; la dette publique ac-
3uittée en grande partie ; une caisse 'amortissement fondée et dotée; un emprunt rempli en Hollande garanti , et le paiement en fut assuré en biensfonds. — Les fouilles furent encouragées à Pompéïa et dans la Grande- Grèce. —Le roi établit un corps savant sous le nom d'Académie royale, divisée en quatre classes. Dans cette Académie furent fondues celles d'HercuIanum et de Pompéïa. — Les conservatoires de musique furent encouragés , en même temps qu'un usage infâme, que le goût de cet art ne peut excuser, fut aboli :
I* Académie de peinture compta bientôt jusqu'à douze cents élèves.— Le roi voulut visiter la maison où était né Le Tasse, à Sorrenlo; on n'arrive à cette ville qu'à cheval , au bord des précipices.
Le roi ordonna la réunion de toutes les éditions de ce poète célèbre dans cette
même maison, sous la garde de son des" cendant le plus direct, auquel il alloua un traitement. Il ordonna aussi la confection d'une route pour .y arriver. — Dans son voyage de la Pouille , le toi avait été frappé de l'établissement de la Mesta. Ce système pouvait être bon lorsque la culture avait fait peu de progrès. C*est le système des Espagnols |)our le pacage des brebis. Un immense pays , connu sous le nom de tavolière de Puglia, appartenant à la couronne, était enlevé à l'agriculture et consacré à la pâture des troupeaux innombrables qui y affluaient chaque année de tous les points du royaume. — Une administration spéciale était établie dans la ville de Foggia, enclavée dans ce territoire. Le revenu annuel en était trèsconsidérable, au point que l'on peut remarquer dans l'histoire des guerres de ce pays , que la saison où les payements se faisaient entre souvent dans les combinaisons des généraux. — Joseph emmena avec lui, de Foggia , un des administrateurs, qui lui avait remis un manuscrit du célèbre Filangieri,
3ui depuis long-temps avait proposé la estruction du système de la Meêta. A son retour à Naples, il fit discuter le projet par son conseil -d'état , qui se trouvait alors composé de près de cinquante personnes; il fut adopté, au grand avantage du trésor public. Ce riche et immense territoire ayant été acheté fut mis en pleine valeur par d'industrieux agriculteurs. — Les douanes furent reculées aux frontières. Une contribution foncière, également répartie, permit la suppression de tous les autres impôts directs. — La liste civile fut fixée à cent mille ducats par mois; et la moitié de cette somme fut acquittée en cédules hypothécaires propres à acquérir des propriétés nationales dont le roi gratifia des personnes du pays attachées à sa cour. Ces propriétés entouraient sa résidence de Capo-di- Monte : il voulait inspirer de plus en
§lus aux seigneurs napolitains le goût u séjour de la campagne. — C'est dans ce même esprit qu en instituant un ordre auquel tous les genres de services étaient appelés, le roi établit. un grand dignitaire par province, résidant dans un établissement agricole dont il avait l'administration. — Il excitait les
barons, dont il devait traverser les terres, à rétablir leurs anciennes habitations, il les engageait à raccompagner et à se montrer les protecteurs du pays et les amis des pauvres. Il avait désigné plusieurs grandes maisons , sur les points les plus éloignés de la capitale^ pour y passer une partie de Tannée, voulant juger par lui-même du progrès de ses institutions. — L'étiquette la plus sévère réglait tout au palais; autrefois le souverain n'était accessible qu'à un très-petit nombre de iavoris. Sentant la nécessité de beau^ coup voir, de beaucoup entendre, et ne craignant pas de laisser pénétrer ses plus secrètes pensées et de mettre à profit tous les moments de la journée ^ Joseph ouvrit le palais à la noblesse, aux ministres, aux conseillers d'état, aux membres des tribunaux ; aux officiers municipaux de Naples et aux officiers supérieurs; c'est dans leurs familles qu'il choisissait journellement des convives. C'est ainsi qu'il sut influer sur les esprits de toutes les classes de la société et que l'on peur expliquer comment de si grands changements ont pu s'opérer par les armes de la raison , sans jamais avoir eu recours à la force. — - La noblesse finit pourtant par murmurer contré un système où elle n'était point traitée avec toute la prédilection dont Taristocratie est toujours si jalouse. Elle accusa le prince de laisser trop gouverner ses ministres ; et quoique le reproche fût fondé, heureux encore le monarque nui, plus homme d'esprit qu'homme d'état , et privé d'une capacité politique proportionnée à ses bonnes intentions, avait du moins rencontré , pour suppléer sa nullité, des conseillers assez dévoués au bien public pour n'exciter que le mécontentement de quelques familles ambitieuses. La conduite du roi Joseph , à l'égard de l'ancienne noblesse napolitaine, est, au reste, d'autant plus remarquable» que )e dominateur suprême suivait un système tout opposé envers Tancienne noblesse de France.
D'autres critioues furent faites sur l'administration du roi Joseph. On reprochait au roi de tenir table , et Ton assure que Napoléon crut devoir lui adresser quelques observations à cet égard. Nous ne dirons pas si ce Cait
mérite le blâme ou l'éloge ; mais nous reconnaîtrons , avec les biographes nos devanciers, que le roi avait banni de sa cour la sévère étiquette qui présidait à celle de son prédécesseur, et que presque tous les jours il conviait les membres de la noblesse, du conseil-d'état et des tribunaux, des officiers municipaux de Naples , et des officiers supérieurs de l armée; toutefois nous ne saurions penser que le désir de réunir autour de soi une société nombreuse et variée fût le seul motif du monarque^ et nous aimons mieux croire qu'il avait un but politique, en établissant jusoue dans son palais un pêle-mêle quasi démocratique. Ce qu'il y a de plus certain sur le gouvernement de Joseph , c'est qu'à l'avènement de ce nouveau roi sur le trône de Naples^ les revenus publics ne s'élevaient qu'à sept millions de ducats , ils furent portés-à quatorze millions. La dette publique était de cent millions , cinquante furent payés et les moyens d'extinction des autres cinquante millions assurés. Tous les genres de prospérité étaient préparés (*) ;
(*) un des plus nobles liommes de la France, le général Lamarque, a rendu pleinement jusUce à l'administration de Josepb comme roi des Deux-sicUes, dans deux lettres écrites en 1824 et en i83o à Tex-roi, connu depuis 1815 sous le nom de comte de SurvWiers : ces deux lettres font le plus grand honneur au caractère et au génie de josepb. L'une résume admirablement bien les bienfaits de sa royale administration à Naples. Elle avait laissé dans l'âme citoyenne du général une impression d'autant plus profonde qu'il écrivait cette lettre à vingt ^s de distance, sous la Restauration, alors que l'éloge ne pouvait être que l'expression de la vérité et d'une haute conviction envers un proscrit lAcliement calomnié. Le général Lamarque est mort fidèle à ses principes populaires , et ses funérailles civiques , hommage d'un peuple entier, donnent encore plus d'autorité à ses assertions si brUlammcnt énergiques. On a trouvé dans ses papiers la copie de ces deux lettres.
Lettre du lieutenant-général Lamarque au comte de Survilliers,
• Paris, 27 mars <8M.
• A MoBsicttr le comte de Swnrillàets.
• Monsieur le comte,
• Déjà j'ai réfuté dans plusieurs articles de Journaux des calomnies atroces et ridicules qu'on publiait, et toujours je me suis présenté dans le monde comme votre admirateur. Soyez assuié que votre réputation est honorable et glorieuse. La vérité a déjà dissipé bien des nuages, bientôt elle brillera (Uns tout 8on edat; les iNUsphletf n'ont
mats Joi^eph était appelé à d'autres destinées. — Quoi qu'il en soit des observations que Napoléon adressa , dit-on , à sou frère sur quelques points de sa vie d'intérieur, toujours est-il que, satisfait de son administration , il vpulqt lui donner un rang plus élevé dans la hiérarchie royale. La renonciation au trône d'Espagne, imposée à Bayonne aux descendants de Philippe Y, laissait une couronne plus brillante que celle
qu'une existeoce éphémère, ce sool des repUles qui rampeni sur le piédestal d'une statue. — vous ferez bien de consacrer
auelque temps à vos Mémoires, mais , avant e les imprimer, il faudra les envoyer à Paris et les confier à quelque homme d'un 5oût »ûr et épuré, qui les communique à 'autres p':rsonnes de position et d'opinion différentes, car yous n'écrivez pas pour un parti , pour une coterie , et , de la haute sphère où vous vous êtes élevé, vous devez planer au-dessus de tous les intérêts, de tons (es souvenirs, de toutes les esi)érances. Il it)e semble que la parUe la plus intéressante est celle de votre règne à Naples; vous y avez réellement été le philosophe sur le trône, que Platon désirait pour le bonheur de l'humanité. — Je me souviens de vos voyages où vous prêchiez aux grands Tamour du peuple , au peuple le respect des lois, aux prêtres la tolérance, aux militaires l'ordre et la modéraUon. Ne pouvant pas établir la ni)erté politique, vous vouliez faire jouir vos peuples de tous les bienfoits du régime municipal, que vous regardiez comme le fondement de toutes les insUtutloiis. — sous votre régime trop court pour une nation qui vous a tant regretté, — la féodalité fut détruite: — le brigandage a disparu ; — le système aes impôts fut cliangé; .
— Tordre dans les finances élahll; —l'administration créée ; — les grands et le peuple réconciliés : — des routes ouvertes sur tous les points; —la capi aie embellie; -^ l'armée et la marine réorganisées ; — les
* Anglais chassés de tout le royautne ; — Gaête, Syila, Reggio, Maradiéa, Amanthia pris. — Vos Mémoires seront une leçon pour les rois.
— Mille pardons, mon général, d'os r ainsi » donner des conseils à mon maître, à celui » dont J'ai si souvent admiré les lumières, les
tatentsef Tesprlt. Mon att;ichement excusera, Je l'espère, cette imprudente indiscrétion.
— comme vous j'ai éié proscrit, comme vous J'ai erré sur les terres étrangères, for> mant toujours des vœux pour ma patrie; je sais coml^len on est alors irritable et sensible, combien on sent douloureusement les attaques de ses ennemis ; mais à mon retour je me suis aperçu que dans l'exil Qii s'exagère l'importance de es attaques.
La générosité du peuple français est i|p vaste bouclier qui couvre tous les infortunés; les traits qu'on leur lance retombent sur les affresseurs. — Vous auriez plus à craindre, sire, si vous étiez encore sur le trône > soyez done tranquille 8ous ce rap> port, et que les calomnies qui parviennent
M jotqu'à vont, «prM avoir traversé les nwr».
de Naples , l*Ëinp^rear la (}ppna à loseph à porter. JGé nouveau théâtre de IHadrid, ensanglanté par Tinsurreetion d*un grand peuple , ne convenait point aux habitudes ni au cara<îtèré pacifique du frère atné de Napoléon.
— Déjà dans Tentrevue qu'il 9vai( ene à Venise ^veç TBinpereur ^lapoléon quelques mois auparavant, Jpseph avait eu connaissance des dissension^ qui déchiraient la maison régnante d'Ëa-
ne trouMeot pas un moment votre bonheur domrstiauc et le calme de v^re #|luaUoa, Ce sont les derniers soufllés de la tempête, le dernier bruit des vagues eiplrantes. :coaiptez, mon généraU sur tout mon attan rbemeot; \\ égale presque c^lui qua je porta à la mémoire de mon père, cpinpl^z sur qta reconnaissance, et agréez l'hommage du sincère d^vopeHient de vou*e très-bumbleet très-obéissant serviteur,
f Ui Ueuienapt-gépéral nai. unAaQUB. •
• Bord^aqz. le 99 réfrier f 830,
» Monsieur le eoote,
? Le hasard me fait rencontrer tm brave oflicier de notre vieille armée qui se rend près de vous pour y faire des essais d'agriculture , je ne veux pas manquer cette occasion de me rappeler au souvenir d'iin liomipe dont Je n'oublierai Jamais les bienfaits et la bouté. Syr le trône , vous avlea )es vertus pratiques d^un philosophe, ami de l'humanité ; rentré sans peine dans la filasse des simples citovens, vous avez l^ame grande et généreuse d'un ro| « qui répand autour de lui le bonheur et console toutes les infortunes.^ votre ancien chef d'étatm^r a Iden ehaogé de rôle. Ce ne soat plus les boulets qu'il affronte, mais les en-; nemls de nos Institutions qu'il combat ; 11 poursuivait la gloire, il s'est voué saiis ré- ^rve à la défenfe de la liberté. Déjà conscrit politique, ij bégave quelques discours â la tribune; que n'a-t-ll cette éloquence laelle et brillante que /admirais dans le roi de Naples lorsque j'avais l'honneur de l'accompagner dans les Caiabres, dans la Fouii-r le et da..s les Abruzzesl H terrasserait les hommes de la contre-révolution, dont le trône a eu l'imprudence de s'environner.
Une lutte grande et décisive se prépare; le résultat deflnitiP n'est pas douteux, mais la victoire peut être péniblement achetée;
1er vous voir , et malgré la vieillesse qui d'avance Je n'en perds pas l'espoir, n- Agréez , monsieur le comte , i'assprance de vœux que Je fbrme pour votre bonheur et l'hommage du dévouem' lit respectueux et df^ la reconnaissancp impérissable que je vous porte, votre tr^s-humble et très-obéissant serviteur.
» Le lieutenant-général Mât. IUjiarqub. •
e et des embarras politiques lui avaient cepé ieurs droits à ta ml-*
ronne , qiril les avait transitifs à sou frère le roi de Naplcs; qu'il était ifUr
Ïiortant que celui-ci n'hésitât pas^, qiia es £$ïpagnols, comme les souveraiqt étrangers , pourraient penser que lui Mapoiéon voulait entasser encore cette couronne sur sa tète , comme il avait fait de celle de Lombardie quelques années auparavant, sur le refu^ de Joseph ; que la tranquillité de TEspagne^ de rEuroi>e , la réconciliation de loiis les membres de la famille H, dépepdaient du parli que lui Joseph allait
quVelles faisaient prévoir. Il reçut dé Bayonne^ on les pruices d'E'^pagne se trouvaient auprès de Napoléon , Pinvitation preHsante de se mettre en marche pour cette ville. Rien n'était encore énoncé, 411 décidé ; et ce fut dans cette incertitude et des projets et des événements |)ossibles que Josi'ph partit avec Tespoir de revoir encore sa famille à Naples, où elle restait. Mais à peu de distance de Baronne il rencontra TEm-
§ereur,qui lui dit que les passons es princes de la maison d'Èsp<7gne avaient précipité la crise qui arrivait trop tôt; qu'ils n'avaient pu s'accorder âBayonne, pas plus quen Espagne; que Charles IV avait préféré se retirer en France, à de certaines conditions ,
f)latôt que de rentrer en Espagne sans e prince de la Paix; qu'ainsi que la reine, il avait préféré voir monter sur son trône un étranger plutôt que Ferdinand : que ni Ferdinand , ni aucun Espagnol, ne voulait de (Charles s'il devait recommencer le règne de Godoî et qu'ils lui préféreraient aussi un étranger; que lui [l'Empereur] reconnaissait qu'il lui faudrait plus d'elforts pour soutenir Charles et le urince de la Paix q^ue pour changer la dynastie ; que Ferdinand lui avait paru tellement médiocre, et d un caractère si peu sûr , qu'il ne lui convenait pas de se commettre pour lui , en soutenant un fils (]\n détrône son père ; que cette dynastie ne convenait plus à l'Espagne : que nulle régénération n^élait possible avec elle; que les premiers perâonuages de la monarchie , par leur raujo;, leius lumières, leur caractère, réuuisà Bayonne en junte nationale , étaient en général convaincus de cette vérité; que puisque le destin le veut ainsi , et qu'il iieut faire aujourdliui ce qu'il n'eût pas voulu entreprendre, il avait désigné, pour régénérer l'Espagne, son frère le roi de Naples, qui était agréable à la junte, et nui le serait à la nation : que Ferdinand lui avait demandé depuis long-temps une de ses nièces en mariage, et le royaume d'Étrurie; mais que depuis son séjour à Bayonne, connaissant plus particulièrement ce prince, il ne nensait pas drvoir accéder a ses demandes;— que les princes esnagnolsétaient partis pour la France, qu ils
fu'endre ; qu'il ne pouvait penser que e regret de quitter un beau pays, où il n'y avait plus de danger à courir, pût lui faire refuser un trône où 11 y avait des obstacles à surmonter, n^ais aussi beaucoup de bien à f^iire, — Arrivé h Bayonne, Joseph trouva tous les membres de la junte réunis au château de Aî'irrac, Il répondit vaguement aux discoins qui lui furent faits, et il remit à voir, les jours suivants , en particui»
lier les divers membres de la junte. — Les princes espagnols étaient partis :
le duc de l'InfantaiJo et M. Cevallof passaient pour les partisans les plus chauds de Ferdinand. L'un et l'autre se présentèrent le lendemain pour pren-* dre congé. Joseph eut un long entretien avec l'infantado qui finit par lui offrir ses services en lui disant qu'il voyait bien que tout ce que lui avaient mandé ses agents de Naples, où il pos* sédait des fiefs, était vrai; et que s) Joseph devait être en Espagne ce qu'il avait été Kaples, nul duute que la nation entière ne se ralliât à lui. Il l'assura (]u'il trouverait les mêmes dispo* sitions dans Cevallos, et dans tous les membres de la junte; que ceux qui passaient pour être les plus chauds |>artisans de Ferdinand n'avaient pour ce prince, qu'ils connaissaient peg et dont ils espéraient beaucoup, que cei attachement d'une nation mal gouvernée, qui se tourne vers celui qui peut le plus facilement (aire cesser ses maux.
Cevalios tint à peu près le même langage à Joseph, (|ui vit ensuite succès-»
sivement tous les membres de la junte.
Ils étaient au nombre de près de cent.
(*) U 4taU alors qaetUon de faire reconniiiire Lucien roi de Naples.
llsÉ0ignaient énergiquement les maux de reijr patrie et la facilité quHl y aarait à les faire cesser. En effet les courtisan^ du père et du fils étaient d'accord sur un seul point, Timpossibilité de vivre ensemble, sous le père ou sous le fils : Joseph seul , sacrifiant le trône de Naples pour monter sur celui dTspagne , leur paraissait devoir accorder tous les partis et ramener et surpasser le règne de Charles III. — Le soulèvement de Sarragosse et de plusieurs provinces, sous le prétexte que Tempereur Napoléon voulait assujettir TEspagne à la France; Vassurance que les membres de la junte [tous sans exception ] donnaient à Joseph, que son acceptation devait calmer tous les troubles, assurer rindépendance de la monarchie , Tintégrité de son territoire , sa liberté et son bonheur , qui paraissait si facile à un prince qui ne passait les Pyrénées que dans ce but sacré, exaltèrent la générosité naturelle de Joseph. Il céda en sacrifiant ses intérêts les plus chers à Tespoir de faire le bien d*un plus grand nombre d'hommes, et finit par se résoudre à accepter le trône gui lui était offert. Il crut de son devoir d'aller au poste le plus périlleux. La vertu et non Tambition le conduisit en Espagne. — Mais il ne voulut quitter le trône de Naples qu'avec l'assurance que ses institutions seraient conservées et rjue les Napolitains jouiraient des bienfaits d^ine constitution qui n'était que le résumé de ses principales lois, sufiisantes pour lors aux besoins de ces peuples. Il obtint pour elle la garantie de l'empereur Napoléon, et ne consentit à entrer en Espagne qu'à cette condition. — Une constitution, basée à peu près sur lés mêmes principes, fut adoptée par la junte et garantie également par l'em-
Ecreur Napoléon. Joseph et les memres de la junte jurèrent d'y être fidèles : si les événements leur eussent laissé le pouvoir de tenir leurs serments, nul dqute qu'elle eût sufiî à régénérer graduellement lu nation. La reconnaissance de la souveraineté nationale représentée par les cortès, l'indépendance des pouvoirs, la démarcation du patrimoine de la couronne et du trésor national, eussent seules suffi pour retirer l'Espagne du gouffre où
elle se trouvait plongée depuis tant de siècles. — Son avènement au trône fut notifié par le secrétaire d'état Cevallos aux puissances étraingères , qui toutes le reconnurent^ à l'exception de l'Angleterre. — Arrivé à Madrid , Joseph trouva le peuple exaspéré par la journée du 2 mai 1808. Étranger à tout ce qui s'était passé et fort de sa conscience, il convoqua pour le lendemain, au palais, toutes les personnes qui pouvaient être considérées comme représentant les diverses classes de la société , les grands d'Espagne, les chefs des ordres religieux, les curés, les membres des tribunaux , les officiers généraux, les principaux capitalistes, les syndics des arts et métiers. Toutes les salles se trouvèrent remplies, pour la première fois , par l'affiuence de tant d'hommes étonnés de se trouver ensemble. Le nouveau roi s'expliqua avec la plus pure franchise sur les événements qui l'amenaient en Espagne, sur les motifs de sa conduite, sur ses projets. II s'aventura seul dans les diverses salles encombrées par tant de gens prévenus contre lui , et inspira tant de confiance par celle qu'il montra, qu'il enleva tous les suffrages, et en peu de jours ces missionnaires qu'il s'était donnés changèrent toi alemcnt l'opinion de la capitale. Mais ces heureuses dispositions furent effacées par la nouvelle du désastre de Baylen, arrivé six jours après cette réunion. La retraite sur Burgos fut effectuée. Le roi se trouva au milieu de l'armée d» maréchal Bessiére , qui trois semaines auparavant avait gagné la bataille de Rio- Seco. — En quittant Madrid, il laissa le ministre de la justice, Pinuella, Cevallos et le duc de l'infantado, q^ui furent chargés de sonder les dispositions des chefs de l'armée espagnole victorieuse à Baylen. Dans ces entrefaites, le général Junot ayant évacué le Portugal , laissa toutes les forces anglaises et portugaises disponibles ; les Espagnols affluèrent alors de tous les côtés, contre l'armée française qui ne put reprendre l'offensive qu'au mois de novembre.— Les combats de Burgos , de Tudella , Sommo-Sierra, ouvrirent de nouveau les portes de Madrid. L'Empereur était arrivé lui-même et s'était mis à la tête de son armée -, mais bientôt appelé^ d'abord
par Tannée anglaise, sur les frontières de la Gallice, d^où elle fut expulsée^ et ensuite en Allemagne par les Autrichiens, l'Empereur laissa son frère au commandement des troupes qui restaient en Espagne. — Le roi Joseph rentra dans sa capitale le 22 janvier 1809.
Le peuple n'avait pas perdu le souvenir des espérances qu'il avait conçues lors de sa première entrée. Chaque habitant venait de lui prêter individuellement le serment de fidélité, dans sa paroisse.
Joseph s'efforça de seconder ces heureu?es dispositions, en renouvelant, dans une occasion solennelle, Tassurance de Tindépendance de la monarchie, de rintégrité de son territoire, du maintien de la religion , de la liberté des citoyens , <> conditions , disait-il , » du serment que j'ai prêté en acceptant » la couronne ; elle ne s'avilira pas sur »ma tête». Il promit la réunion des cortès et l'évacuation de l'Espagne par es troupes françaises^ dès que le pays serait pacifié. Enfin pour exprimer ses sentiments d'une manière plus énergique, il avait coutume de dire : » Si j'aime M la France comme ma famille, je suis » dévoué à l'Espagne comme à ma re- » ligion ». — Le choix de ses ministres tomba sur les hommes désignés par l'opinion. La nomination des membres de son conseil d'état fut faite dans le même esprit. Déjà cinq régiments avaient été organisés. Les gens flétris par des jugements en furent exclus. Les peines infamantes cessèrent : on substitua comme dans les armées françaises le véhicule de l'honneur et de l'amour de la patrie aux châtiments corporels, qui ne sont propres qu'à faire des esclaves. — il reconnut la dette et pourvut aux moyens de l'éteindre , il facilita la sécularisation des moines sans l'ordonner encore, reconnut par lui-même les travaux à faire pour terminer le canal du Guadarama, encouragea cette utile entreprise et favorisa de toute part l'industrie nationale. — Les premières relations extérieures étaient favorables. L'empereur de Russie avait répondu au général dei Pardo, ambassadeur d'Espagne, par dos félicitations fondées sur lo caractère personnel du nouveau roi. Ferdinand lui avait écrit des lettres de felicitation, et une entre autres par laquelle il im-
plorait son intervention pour obtenir de l'Empereur une de ses nièces en mariage : le serment de Qdélité des Espagnols qui étaient avec lui en France était joint à ces lettres, qui furent communiquées, par le marquis de Musquiz aux chefs de l'insurrection : la plupart des membres de la junte de B:\yonne en avaient eu connaissance précédemment. — Les premiers événements militaires furent heureux.
Saragosse avait ouvert ses portes au maréchal Lannes ; l'ennemi venait d'être battu à Medelin par le maréchal Victor. L'armée de Venegas avait été rejetée au delà de la Sierra Morena par suite du mouvement que le roi avait fait dans la Manche, avec sa garde, les divisions Dessoles et le quatrième corps commandé par le général Sébastian! .
— L'armée anglaise , chassée de la Corogne , avait débarqué en Portugal , d'où elle venait de sortir sous les ordres de sir Arthur Wellesley, aujourd'hui lord Wellington. — Le maréchal Beresford avec une armée portugaise se dirigea sur le haut Duero et força par ce mouvement le maréchal Soult à se retirer d'Oporto sur le corps du maréchal Ney. Le roi instruit de la situation des choses par le général Foy, que le maréchal Soult lui avait envoyé à Madrid, en partant d'Oporto, ne douta plus que le but des ennemis ne fût de réunir leurs forces pour tomber sur la capitale, qu'ils se flattaient de prendre au dépourvu. La grande armée espagnole du général Cuesta venait de passer le Tage à Almanez pour se joindre aux Anglais. Le roi se détermina à les prévenir, en les altafiuant loin de sa capitale. Le maréchal Mortier, dont le quartier-général était à Villa-Caslin, reçut l'ordre de suivre les dispositions qui lui seraient tracées par le maréchal ISoult; le maréchal Ney reçut le même ordre. Le général Foy repartit pour le quartier-général du maréchal Soult, instruit des projets du roi qui devait lui-même se porter, avec toutes les troupes dont il pourrait disposer, sur le Tage , en réunissant au premier corps, commandé par le maréchal Victor, le 4' corps chargé de contenir dans la Manche Tarmée de Venegas, et de couvrir Madrid, tandis que le maréchal Soult se porterait rapidement
des rives du Diiero , par la Sierra di Francia, vers le Tàge, pour prendre à revers les armées alliées. — I^ 27 juillet 1809 les années anglaise et espa- ^ole sont réunies près de Talaveyra et menacent le corps du maréchal Victor. Le roi n'avait plus eju de nouvelles du général Foy m du maréchal Soutt , ti quoiqu'il eût tout lieu d'espérer que le mouvement que devait faire ce maréchal était commencé, il n'en avait pas la certitude. — Cependant il n'avait à opposer aux forces anglaises et espagnoles, qui étaieiitdouDles des siennes, que 50,000 horafmes. D'un autre côté , 1 armée de Venegas, n'étant plus contenue par le -*• corps qui lui avait dérobé quelques marches, s'avançait vers Aranjuez et menaçait d'y passer le Tagé , pour se porter sur Madrid , où elle eût détruit toutes les ressources du gouvernement et de l'armée. — Dans èette situation critique, le roi se décida à ordonner l'attaque du plateau sur lequel était placée l'armée anglaise. Le maréchal Victor ne doutait pas que les S0,000 hommes à ses ordres ne fussent l^ffisants pour enlever celle position , pourvu que le reste des forces ennemies composées des troupes espagnoles placées eti avant de Talaveyra, et sur l'Alberche, fussent contenues. — La bataille fut 8anglante,Talavcyra fut évacuée par les Espagnols, et l'armée française resta maîtresse du champ de bataille.
Les ennemis perdirent, de leur aveu, plus de monde que l'armée française , mais le plateau occupé par les iroupes anglaises ne put leur être enlevé. Cependant le résultat de cette journée fut favorable : Tennemi , qui Tavant-veille menaçait le premier corps de Parmée française, fut contenu par ce corps, et le roi s'étant porté rapidement sur le Val de Moro, Tarmée espagnole de Venegas , qui' avait passé le Tage à Aranjuez, renonça à son projet sur Madrid. Rassuré sur le sort de sa capitale , le roi passa le Ta^e et entra à Tolède. — L'arrière-garae de l'armée combinée anglaise et espagnole, atteinte dans sa retraite, au pont de l'Arisobispo , par les corps des trois maréchaux, fut taillée en pièces, et l'armée de Venegas, forte de 50,000 hommes , ym avait donné tant d'inquiétude à liàdrid, attaquée le il août à Almonà-
cid par le Â" corps et la réserve du roi, fut détruite et dispersée. Son artillerie et un grand nombre de prisonniers tombèrent au pouvoir du vainqueur. — Le roi avait pour major-général le maréchal Jofurdan. Le général Sébastiani commandait , comme on Ta dit plus haut, le 4'^ corps, le général Merlin sa garde, le général Dessoles la réserve. — Le roi ne rentra dans Madrid qu'après avoir parcouru une grande partie de la Manche. Il témoigna sa satisfaction au général Belliard^ qui avait montré beaucoup de fermeté dans ces circonstances difficiles , et à tous ceux qui l'avaient puissamment secondé. — Les batailles de Talaveyra et d'Almonacid ayant arrêté les mouvements de l'ennemi, le roi profita du calme qui les suivit pour s'occuper de l'administration intérieure. — Il se décida à supprimer les ordres religieux, convaincu que cette mesure était également réclamée par l'ordre public et le rétablissement des finances. Toute juridiction ecclésiastique fut supprimée et dévolue aux tribunaux civils, les droits d'asile , attribués aux églises,, abolis. — Les conseils des Indes, des ordres, des finances, de marine, de guerre, dont les attributions étaient devenues en grande partie celles du conseil d'état, furent dissous ; les douanes reculées aux frontières ; le système municipal déterminé; les lois sur l'éducation publique préparées dans le conseil d'état; la dette constituée et garantie ; les cendres des personnages illustres et les monuments épars dans les couvents supprimés, furent réunis dans les plusieurs églises, et notamment dans la métropole de Burgos. — Le bâtiment de rË^curial fut destiné à recevoir jusqu'à quinze cents prêtres qui avaient été membres de divers ordres religieux, et qui désiraient continuer la vie commune , soit par des raisons de famille ou de santé, soit par la vocation qu'ils avaient de se consacrer à l'étude dans ces vastes dépôts, où se trouvaient enfouis tant de manuscrits et de richesses littéraires
aui attendaient des investigateurs et es lecteurs. — Le bâtiment de Saint- François fut destiné aux séances des Cortès , le§ changements â y faire mis aux concours. — Lent millions de réaux furent affectés à des indemnités pour
(es propriétaires qui avaient souffert par les ravages de la guerre. — Joseph, fid^ie aux principes ^ui lui avaient si bien réussi à Naples, impassible au milieu de prévenlions excitées par les divers partis , ne proscrivait aucun individu parce qu'il avait fait partie d'une corporation quelconque — On voyait à son conseil d'état des généraux d'ordres religieux, qui votèrent la suppression des ordres f) , des officiers -généraux ci-devant insurgés (**), qui votèrent contre les insurgés, des inquisiteurs qui volèrent contre Tlnquisilion {***) ; dans sa maison , des grands qui se prononçaient pour les lois populaires. Aussi, dans les villes récemment abandonnées par les troupes ennemies trouva-t il toujours les cœurs ouverts à l'espérance, et la confiance qu'avaient en son caractère personnel ses ennemis môme, le rendit- elle souvent dépositaire de leurs opinions de la veille , et arbitre de leur sort du lendemain. — Peu de mois après sa rentrée à Madrid, Joseph , informé que 50,000 Espagnols étaient descendus de la Sierra Morena dans la Manche, marcha à leur rencontre, et les atteignit à Ocaîla , où ils furent complètement battus par 20,000 Français et 4,000 Espagnols à son service. 25,000 prisonniersf, qui la plupart prirent service pour lui , trente drapeaux et toute Tarlillerie de cette armée, furent les fruits de cette victoire. Les Anglais, qui s'étaient avancés jusqu'à Truxillo et Badajoz où ils étaient den>eurés spectateurs du mouvement de leurs alliés sans y prendre part, se retirèrent en Portugal, dès qu'ils surent la destruction de l'armée espagnole.
— A sa rentrée à Madrid, Joseph apprit les succès qu'avaient obtenus le général Kfllermann à Alba de Tormès, le maréchal Suchet en Aragon et le maréchal Augereau en Catalogne, od Gironne était tombée en son pouvoir. Il résolut de suivre le Cours de tous ces miccès. La junle de Séville avait convo-
(•) Le pi'vt Rey, général des .\ugii8llnlen«.
C) Le Ilentenant-ijféqéral d*artlllerie Morla, iui avait lous-ienp^ commandé à Cadix et à Madrid.
(•*•) L*ahhéLlorente. ci-devant secrétaire de nnqulsltion , conseiller d*état, auieur d'une kUiolre U-èft-IU^érale de l'inquisition , mort à rarjs le s février isia, grand Inquisiteur, «rdkcrf e^ tie teragosse.
que les Cortès pour le mois de mars :
il voulut les prévenir : parti de Madrid le 8 janvier 4810, peu de jours aorès sa rentrée, il se trouva le 11 au piecl de la Sierra- Morena à la tête de 60,000 hommes. Le maréchal Victor se dirigea par la droite sur Almaflin ; le général Sébastiani par la gauche sur Henarès ; le corps du maréchal Mortier et la réserve, commandée par le général Dessoles , entrèrent par Ib centre en Andalousie. Le maréchal Soult avait remplacé, comme major-général, le maréchal Jourdan rentré en France. Les positions de l'eumani furent enlevées en peu d'heures : on lui fil 8 à 10,000 prisonniers. — Le roi s'était faît accompagner de ses ministres et des prindpaux officiers de sa maison et de sa garde. — Il annonça hautement le désir de tenir les Cortès à Gi'enade, au mois de mars. Cordoue se rendit à lui sans coup férir. — Les peuples détrotnpés des calomnies grossières dont ils avaient été imbus sur les armées fratiçaises et leur chef, éclairés par les Espagnols respectables qui entouraient le roi, sur ses vices prétendus, soii caractère et ses qualités personnelles, convaincus enfin qu'il ne s'agissait pas de soumettre TEspagne à la France, mais d'établir la paix entre les deux nations et de proposer une réunion de véritables Cortès qui, représentant la nation, seraient maîtres d'accepter ou de refuser le roi que la junte ae Bayonne leor avait donné, et auquel leurs ancîetis princes même avaient prêté serment; te roi Joseph déclarant hautement que, dés que le^ Anglais auraient évacué la Péninsule, les Français la quitteraient aussi , et que* lui-même suivrait leur mouvement s'il n'était pas retenu par les VŒUX sincères de la nation éclairée sur ses véritables intérêts ; que la constitution de Rayonne, suffisant aujourd'hui aux habitudes des peuples, pourrait être changée et modifiée; que la nation n'aurait jamais autant de liberté que son roi voudrait qu'elle en eût, puisqu'il ne serait véritablement roi qu'autant (|ue l'Espagloe serait véritablement libre et délivrée de tous les étrangers; de tels sentiments ouviirent les portes de Séville, de Grenade, de Jaêâ. Le duc de Sant^-Fe, ancien vtcer»i^a Metf(ttre, mltilsKredeiC^ailesIT,
— aè-
de Ferdinand, de Joseph, président de la junte, homme éminemment patriote et populaire, entra à Grenade, à Malaga, avec le général Sébastian! . Le maréchal Victor.se dirigea sur Cadix, et le roi entraàSéville, où il fut reçu comme un libérateur. Le chef de la ville était venu à sa rencontre après avoir conféré avec plusieurs ministres que le roi lui avait envoyés deCarmona quelques jours auparavant, et parmi lesquels se trouvaient M. le capitaine -général O'Farrill, et M. d'Urquijo qui, sous Charles lY, avait reinplacé pendant quelque temps, au maniement des affaires, le prince de la Paix. Ce fut dans cette ville quMl reçut des mains de Tarchevéque les aigles françaises qui étaient tombées au pouvoir des Espagnols, après la désastreuse affaire de Baylen : elles avaient été laissées dans la cathédrale, où elles étaient cachées au milieu des reliques des saints : elles furent renvoyées à Paris par le colonel Tascher de la Pagerie. — Cependant 10,000 hommes du duc d'Albuquerque avaient devancé le corps du maréchal Victor à Cadix ; les Anglais y étaient aussi accourus et avaient beaucoup renforcé la garnison, leurs escadres bloquaient Te port. Les principaux habitants et les chefs même insurrectionnels des quatre royaumes de T Andalousie s'étaient réunis au port Sainte-Marie, en face de Cadix. Ils entouraient le roi, dont ils espéraient alors la fin de leurs maux, et qui leur manifestait Tintention persévérante de réunir la nation à Grenade immédiatement; Tous les membres de la junte centrale devaient faire partie des Corlès, les évêques, les granas, les chefs militaires, les riches capitalistes. Cette assemblée vraiment nationale aurait à délibérer sur une seule question : — Accepte-t-on ou n'accepte-t-on pas la constitution et le roi que la junte de Bayonne nous présente ? — Si la négative était prononcée, le roi Joseph quitterait TËspagne, déterminé à régner par le peuple espagnol, comme il voulait régner pour le peuple. — L'enthousiasme avait électrisé tous les cœurs, enivré toutes les têtes; mais ces députés qui s'étaient offerts d'eux-mêmes pour aller parlementer avec leurs compatriotes, partis sur de frêles esquifs, furent arrêtés par
les Anglais et ne purent débarquer à Cadix. — D'un autre côté, le gouvernement français était fatigué des énormes sacrifices que coûtait à la France l'opposition obstinée de T Espagne. On voulait que la guerre nourrit la guerre ; et le système du roi tendait à calmer l'exaspération espagnole par de bons traitements. — Un décret impérial institua les gouvernements militaires dans les provinces espagnoles. Le général de division devint le président de la junte administrative ; Tintendant espagnol en devait être le simple secrétaire. Cet état de choses ne pouvait manquer de détruire, tout le bien produit par la campagne glorieuse d'Andalousie entreprise de son chef par le roi, impatient de voir d'une manière quelconque se décider son sort, roi d'Espagne par les Espagnols, ou prince français par les Français et en France.
— Le duc de Oalmalie, major-général, pour couvrir sa responsabilité, exigea* une lettre autographe du roi, avant de transmettre ses orares pour cette expédition, qui n'avait pas été ordonnée par l'Empereur. — N'ayant plus l'espoir d'amener la reddition de Cadix par les moyens conciliatoires qu'il avait tentés, le roi quitta le port Sainte-Marie pour visiter la partie orientale de l'Andalousie, et dirigea sa roule par Honda.
— Dans le cours de ce voyage , Joseph exprima hautement aux députa lions de Grenade, de Jaën, de Malaga sa feruie volonté de ne jamais consentir à aucun démembrement de la monarchie, ni à aucun sacrifice de l'indépendance nationale. — De retour à Séville, le roi rendit des décrets qui réglaient la division du territoire, l'administration civile, la formation des gardes nationales. Les préparatifs pour le siège de Cadix étaient faits ; mais prévoyant qu'il traînerait en longueur, et appelé au centre du royaume pour remédier, autant que possible, au mauvais effet produit par l'établissement des gouvernements militaires dans les provinces, Joseph confia au maréchal Soult le commandement de l'armée d'Andalousie et retourna à Madrid après une absence de cinq mois. — Le duc de Santa Fe^ le marquis d'Almenara, deux de ses ministres, furent envoyés à Paris. Ce dernier était porteur d'une let-
tre de Joseph, qui annonçait à TEmpereur sa détermination de quitter un pays où il ne pouvait faire le bien ni einpéclier le mal , si le système des gouvernements militaires n'était pas détruit (*). — La situation de PEmpereur était alors si compliquée et tellement critique^ qu^il ne put condescendre aux désirs du roi. Ses deux ministres, de retour, rapportèrent à Madrid des espérances, mais non un résultat positif de leur mission. — Le roi Joseph se rendit lui-même à Paris, où il eut une entrevue avec son frère :
l'Empereur le détermina à retourner en Espagne, par l'assurance positive quMl lui donna que les gouvernements militaires cesseraient bientôt ; que déjà ils avaient produit un bon effet sur le gouvernement anglais, qui offrait de quitter le Portugal si les troupes françaises évacuaient TEspagne, et de reconnaître le roi Joseph, si la nation espagnole le reconnaissait, et si la f rance consentait de son côté à reconnaître la maison de Bragance en Portugal. Les divers commandements militaires devaient être mis sous les ordres du roi Joseph ; les Cortès seraient réunis , et les troupes françaises sortiraient de TEspagne dés que le roi Joseph croirait qu'elles cesseraient de lui être nécessaires. — C'est dans l'espoir du succès de cette négociation avec l'Angleterre et de l'exécution fidèle des ])romesses de l'Empereur, de la garantie de l'indépendance, de l'intégrité de la mo-
(*) voici cetie lettre : • A l'Empereur : sire, lorsqu'il y a bientôt un an , je demandai a V. M. son avis sur mon retour en Espagne, elle m'engagea à y retourner et j'y suis. Elle eut la bonté de me dire qu'au pis aller, je serais à temps de la quitter, si les espérances qu'on avait conçues ne se réalisaient pas; que dans ce cas v. M. m'assurerait un asile dans le midi de l'Kmpire. où je pourrais partager ma vie avec Mortefontajne. sire, les événements ont trompé mes espérances, je n'ai fait aucun bien et je n'ai pas l'espoir d'en faire. Je prie donc V. M. de me permettre de déposer entre ses mains les droits qu'elle daigna me transmettre sur la couronne d'Espagne, il y a quatre ans. Je n'ai jamais eu d'autre but en acceptant la couronne de ce pays, que le bonheur de cette vaste monarclile : Il n'est pas dans mon pouvoir de le
faire.
• Je prie donc votre Majesté de m'agréer au nombre de ses sujets et de croire qu'elle n'aura jamais de serviteur plus fidèle que l'ami que la nature lui a domié. Madrid, 33 pars
narchie espagnole , que le roi Joseph' rentra à Madrid , où il fut accueilli comme un puissant protecteur. — Le maréchal Masséna, entré en Portugal à la tête d'une armée de 75,000 hommes, après avoir pris Almeida et Ciudad- Rodrigo et battu les Anglais à Busaco, avait été obligé de se retirer en mars 181i, son armée se trouvant réduite à 55,000 hommes par les maladies, les marches forcées, le défaut de vivres. — Le maréchal Soult avait fait le siège de Badajoz, qui s'était rendu le 19 mars.
Le maréchal Victor avait été attaqué dans les lignes de Chiclana. Les Anglais avaient soutenu le feu de l'insurrection par des débarquements de troupes, d'armes et d'argent à Carthagèue et à Alicanle. Us encourageaient puissamment la résistance de Cadix. Déjà circulaient les premiers bruits de la rupture prochaine entre la France et la Russie. Les Anglais, n'étant plus contenus par Tarmée de Portugal, venaient' de s'emparer de Ciudad-Rodrigo et de Badajoz. Le maréchal Victor, le reste ne la garde impériale , plusieurs régi-, ments de ligne, étaient rappelés en France. L'espoir d'une négociation avec le gouvernement anglais s'était évanoui; les insurrections partielles s'étaient multipliées par la création de nouvelles guérillas, que l'or des Anglais et l'exaspération des habitants avaient encouragées. Les communications devenaient plus difficiles que jamais. — La Navarre était ravagée par les bandes de Mina, devenues une armée, la disette désolait la capitale et les provinces. Telle était la face des affaires en Elspagne, lorsque l'Empereur, partant pour la Russie, rendit au roi Joseph le commandement général des armées. — Dans de telles circonstances, l'honneur ne lui permettait plus de refuser un poste difficile. Le maréchal Jourdan retourna auprès de lui. — Les Anglais ayant pris, dans les premiers jours de mai 1»12, les forts élevés pour la défense du Tage, menaçaient à la fois l'armée du Midi et l'armée du Portugal. Isolée, chacune de ces armées était trop faible pour résister à l'ennemi; en se prêtant un mutuel appui, elles devaient les combattre avec avantage. — Joseph ordonna au maréchal Soult et au maréchal Mar*
mont, alors cofliœaodaiU de l'armée de Portugal , de se tenir ta mesure de seconder réciproquement leurs opérations. Prévenu que les Anglais s'étaient avancés sur la Coa, il reconnut que tout le poids de leurs forces allait tomber sur le maréchal Marmont. Il envoya au maréchal Soult le colonel Desprez, aujourd'hui général de division, aidede-camp , pour lui prescrire de porter à 25,000 hommes le corps commandé
Car le comte d'Ërlon , qui passerait le 'âge au premier avis, pour rejoindre le maréchal Marmont. — Cependant les Anglais ayant passé TAgueda, étaient arrivés sur la Tormès vers Salamanque. Joseph prévenu le i'' juillet par une dépêche du maréchal Marmont de l'inexécution de ses ordres, les réitère à Tarmée du Midi et à celle du Nord , et part lui même de Madrid avec sa garde et les troupes des garnisons voisines II arrive avec 44,000 hommes à Blasco-Sancho, se dirigeant sur Penaran4a , où devait s'opérer la réunion. Là il apprend le résultat de la bataille des Arapiles. Le maréchal Marmont sans attendre les secours qui arrivèrent de Madrid le 24 juillet, de Parmée du Nord le 25^ avait passé la Tormès le 20, livré et perdu la bataille.
Son armée, en pleine retraite, était suivie par l'armée anglaise, dont la poursuite fut ralentie par la présence des troupes du roi , qui, sur l'avis qu'il reçut le 27 juillet du maréchal Marmont, par une lettre dont était porteur le colonel Favier, que l'armée de Portugal pourrait tenir sur la rive gauche du Duero et se lier avec celle du roi , si elle n'était pas abandonnée à ellemême, n'hésita pas à se porter sur Ségovie ; mouvement hardi et même téméraire , si l'armée française du Portugal avait passé le Duero, et cette i^mée avait effectivement passé ce fleuve à Tudela, en continuaut sa retraite sur Burgos. — Joseph nissuré sur l'armée de Portugal, qui allait se renforcer de toutes les troupes de l'armée ô\i Nord, à mesure qu'elles s'appro< ehèrent de l'Ëbre , mais inquiet Je sa capitale et du centre du royaume , ne fuilta Ségovie que le quatrième jour.
Û rentra dans Madrid avec l'espoir de \y maintenir^ si tes ordres donnés à aroiée du Midi 9 promptétuent exécu-
tés, lui amènent un corps de 25,000 hommes; mais dans toutes les hypothèses, décidé à ne quitter r£spagae Su'avec les derniers Français, il ira au evant de ceux qui sont au fond de U Péninsule pour revenir en force sur la grande armée anglo - hispano - portu • gaise, lui couper la retraite nu la combattre avec avantage : ce plan fut exécuté heureusement, malgré les obstacles de tous genres, que Ton eut à surmon* ter. La cavalerie anglaise fut culbutée par la cavalerie aux ordres du général Treillard sous Madrid. Un corps de 12 à 15,000 hommes, débarqué à Alicante'se dirigeant sur la Manche, à l'avis de la marche du roi, rétrograda sur Alicante. £ufin l'armée du Midi fit sa jonction avec l'armée du centre le 20 octobre à Fuente- Higuerra , où le roi se rendit et donna les ordres nécessaires pour l'exécution du mouvement qu'il avait conçu. Ces deux armées s'avancent sur le Tage, l'une parla Manche et l'autre par Cuença. — Le roi rentre à Madrid le 5 novembre, l'armée.' du Portugal prévenue par le général Lacoste, aide-de-camp du roi, parti de l'armée d'Aragon , suit le mouvement rétrograde des armées ennemies qui évacuèrent Burgos, mais sans les presser. — Le roi parti de Madrid , où il ne s'arrêta qu'un jour, passe la Tormès et se trouve sur le champ de bataille des Arapiles, avec plus de 100,000 hommes. Les forces ennemies s'élevaient peut-être à un aussi grand nombre de combattants ; mais elles se composaient de trois nations différentes, la victoire ne pouvait être douteuse. Le roi après avoir vu commencer sous ses yeux le mouvement de l'armée dii Midi, qui devait cojuper la route de Salamanque à Ciudad-Rodrigo, dans le but d'intercepter la retraite en Portugal dé l'armée ennemie , se porte à celle de Portugal , qui arrivait sur le même champ de bataille, pleine d'ime ardeur qu'il est facile de concevoir. — Cependant la pluie qui tombait par torrents avait rendu les chemins presrque impraticables et retardé beaucoup les mouvements de l'armée du Midi.
Les Anglais profitèrent de ce retard et hâtèrent leur retraite par la route de Ciudad-Rodrigo qui n'était pas encore oooupée ; le succès de cette journée se
réduisit à 5 à 6,000 prisonniers, parmi jesmiels était le général de cavalerie lord Pajet. — Le roi entra à Salamanqnc avec Tarmée de Portugal. — Cette journée devait contrebalancer les désastres de la Russie ; il n'en fut pas ainsi.
L'ennemi rentra en Portugal, etTarmée française se trouva bientôt affaiblie de plus de 50,000 hommes qui eurent ordre de repasser les Pyrénées. — Cependant une armée espagnole s^avançait dans la Manche et cette armée demandait à se réunir à celle du roi. Le comte de Montigo avait fait les mêmes ouvertures à M. le duc de Santa-Fé, un des ministres du roi. Il envoya un de ses aides-de-camp pour traiter avec cette armée. Il était encore en pourparleravec ces chefs, lorsnu'il reçut l'ordre précis de quitter Maarid et de prendre la ligne du Duero. L'état des affaires de Russie en faisait un devoir absolu, il fallut obéir ; et le départ eut lieu immé> diatement pour Yalladolid. Dès aue Madrid fut abandonné , le feu de rinsurrection se ralluma avec plus de violence que jamais, et les chefs espagnols, généralement mécontents de la disposition de la régence qui les avait mis sous les ordres des Anglais, durent dissimuler leur mécontentement ; et , rejetés ainsi dans les bras des ennemis de la France, Anglais , Espagnols, Portugais s'avançaient contre l'armée française, singulièrement affaiblie par le départ des meilleurs ofRciers et sous - ofRciers , destinés à former de nouveaux corps en France. — Arrivé à Yalladolid le roi n'y resta que le temps nécessaire pour rassembler les corps qui étaient sur la Tormès et en partit dès qu'ils furent réunis. Mais il fut impossible de mettre un ensemble parfait dans les opérations ultérieures. Le ministre de la guerre de France correspondait directement avec les chefs cies armées du Nord, du Portugal et des troupes placées dans les provinces de l'Ebre, et ordonnait frérpieminent des marches rétrogrades à des corps (pii devaient être remplacés par ceux (|ui étaient en ligne. Ceux-ci se trouvèrent donc tellement alfaihlis qu'ils durent se «oticentrer sur Burgos sans combattre. Le corps du général Clausel avait reçu directement de Paris l'ordre de se porter en Navarre , contre Mina. — Le roi,
après avoir quitté Burgos, passa r£bre« et l'armée prit position en avant de Yittotia, espérant pouvoir différer de combattre jusqu'à ce que le corps du général Clausel l'eût rejointe; mais; cette espérance fut déçue. La fatalité voulut que le général Clausel, avec les 15,000 hommes qu'il avait sous son commandement, et le général Foy, avec la division qui était sous ses ordres, ne pussent se trouver à la bataille de Yittoria , où 50,000 Français en ligne disputèrent la victoire à plus de 100,000 ennemis. De l'aveu des Anglais, leurs pertes surpassèrent celles de l'armée française. Joseph , pressé par plus de 2,000 familles espagnoles qui suivaient sa fortime, n'avait pu leur refuser une escorte pour les conduire en France, où elles arrivèrent en sûreté. Le convoi partit avant la bataille (*). — Le roi laissa dans Pampelune une garnison de 4,000 hommes.
En apprenant la perte de la bataille , le général Foy se hâta de rassembler ses troupes pour se porter sur Tolosa. Les troupes du général Foy et toutes celles qui composaient les garni* sons voisines, ainsi que les postes échelonnés sur les routes, s'étaient réunis au gros de l'armée, qui se trouvait alors de près de 50,000 hommes; mais il n'était plus temps de penser à l'Espagne. — Le général Foy arriva dans Toiosa presqu'en même temps que le général Graham , qui s'avançait pour lui couper la retraite. Après avoir combattu pendant fjuelque temps , le général Foy réussit à effectuer sa retraite sur Irun. De son côté, le général Clausel, étant arrivé trop tard, crut devoir se retirer pour ne pas compromettre le salut de sa division ; il traversa la Navarre, gagna Sarragosse et se dirigea sur la France , par Oleron , sans avoir eu aucun combat à livrer. — Dans le nord, les victoires de Bautzeu et de Lutzen avaient bien conjuré l'orage
(*) Quelques écrivains malveillants ou mal informés ont Imprimé que ceUe escorte était principalement des'inée à accompagner les équipais de la maison du roi; le fait est que ces équipages et les fourgons du trésorier de la liste civile n'ont pas fait partie de ce convoi, qu'ils sont restés sous vittorla où ils ont été pillés, et que M. Tbibault. trésorier de la Uste civile , et quelques-uns des employés, y ont été tués.
momentanément; mais toutes les forces de In France pouvaient à peine suffire pour résister «inx ennemis ligués contre elle. — Joseph rentra à Paris, où son frère le laii^sa avec les titres de lieiitenant-général de l'Empire et de commandant en chef de la garde nationale, lorsqu'il partit, en janvier 181^, pour se mettre à la tête de cette môme armée qui, après avoir combattu et vaincu toutes les armées de TEurone dans leur pays, était réduite à défendre son propre territoire. — L'impératrice Marie- Louise était régente de PEmpire : Joseph, comme lieutenant de l'Empereur, eut les honneurs du commandement militaire. Quelques bataillons de troupes de la garde étaient aux ordres du général Caffarelli. Le maréchal Moncey commandait effectivement la garde nationale , le général Hullin les troupes de la garnison. Joseph fut laissé comme conseiller à l'Impératrice, ainsi que le prince archi-chancelier de l'Empire, Cambacérès. — L'Impératrice reçut l'injonction de suivre l'avis de ces deux conseillers. — Dans des circonstances aussi graves , Joseph ne refusa rien. — Si les événements de la guerre interceptaient toute communication entre le quartier-général impénal et la capitale, si les ennemis s'approchaient de Paris, il eut de l'Empereur Tordre verbal , et après son départ, Tordre écrit de faire partir le roi de Home et l'Impératrice^ de se rendre avec eux sur la Loire , de les faire accompagner par les grands dignitaires, les ministres, les officiers du scuat, (lu corps législatif et du conseil d'Etat(*).— Joseph, quelque temps après, reconnut la justesse de ces précautions, d'abord par des insiîiuations détournées et ensuite par des discours
(•) voici cet ordre : Au roi Joseph. Conforméincut aux instrucUons verbales que Je vous ai données, eL à Tesprit de toutes mes lettres, vous ne devez pas permeitrc que, dans aucun cas, rimpératrice et le roi de Rome tombent entre les mains de l'ennemi ; je vais manœuvrer de manière qu'il serait possible que vous fussiez plusieurs jours sans avoir de mes nouvelles ; si l'ennemi s'avance sur Paris avec des forces telles que toute résistance devint impossible, faites partir dans la direction de la Loire la régente , mon fils , les grands dignitaires, les ministres, les officiers du Sénat, les présidents du conseil d'État , les grands officiers delà couronne, le baron de La Bouillerieet le trésor; m quittez pa$ mon fils tel
plus explicites, lorsque, beaucoup de sénateurs ne dissimulaient plus leur opinion sur la proclamation de Napoléon II , celle de la régence de l'Impératrice et de la lieutenance de Joseph , sous un empereur mineur. — Ce fut alors que Joseph flt sentir à son frère la nécessité de la paix. Lorsque les deux faibles corps des maréchaux Marmont et Mortier , qu'on pouvait à peine évaluer à 50,000 hommes, furent ramenés sous les murs de Paris, quelques officiers qui avaient précédé ces ' maréchaux, vinrent annoncer à Joseph, ainsi qu^aux membres de la régence , qu'une armée innombrable s'avançait avec rapidité, et qu'il fallait déployer pour la contenir toutes les ressources de la capitale. Craignant de prendre une détermination qui ne fut pas approuvée par l'Empereur, les conseillers de l'Impératrice expédièrent des courriers en Champagne pour avoir des instructions. î— Napoléon, qui ne croyait jamais se trouver dans la nécessité d'employer la garde nationale parisienne^ avait négligé de l'organiser.
Malheureusement on ne put réunir que 12,000 hommes, dont 6^000 seulement avaient des fusils de munition. Le général Michel prit le commandement d'une division de •4,000 conscrits, à la tête de laquelle il alla prendre position sur les hauteurs environnantes. Telles étaient à cette époque les forces militaires préposées à la défense de la capitale, toute communication étant interrompue entre PEmpereur et la capitale, que le cas prévu par les instructions verbales et écrites de TEmpereur, fut reconnu être le cas présent. Joseph communiqua alors à l'Impératrice et à l'archi-chancelier la dernière lettre de son frè* re, qui contenait les mêmes dispositions. — Les ministres, les grands dignitaires et présidents des sections du conseil furent réunis au nombre de vingt-deux membres. On reconnut dans ce conseil que le cas prévu était celui du moment présent , et qu'il valait mieux laisser Paris à ses
rappelez-vous que je préférerais le savoir dans la seine plutôt que dans les mains des ennemis de la France; le sort d'Aslyanax prisonnier des Grecs m'a toujours paru le sort le plus malheureux de rhisioire. Votre affec« tionué firàre, Reims, i6 mars uiu
autorités et à ses forces parlicufières que de compromettre le sort de Pfimpereur , et par là celui de l'Empire tout entier (*j. — Le ministre de la guerre [duc de Feltre] déclara qu'il n'y avait pas d'armes prêtes , que celles qu'on avait étaient livrées journellement aux troupes de nouvelles levées et à mesure qu'elles partaient; ainsi il fut vnanimement décidé que le gouvernement se transporterait à Chartres et de là sur la Loire. — Cependant Joseph observa que l'on ignorait encore à quels ennemis on avait alfaire; pour les reconnaître et agir en conséquence il offrit de ne pas partir avec l'Impératrice; les ministres de la guerre , de l'administration de la guerre, de la marine, se joignirent à lui; ils promirent de ne rejoindre l'impérairice qu'à la dernière extrémité , lorsqu'ils se seraient bien convaincus que l'on se retirait devant la presque totalité des années alliées. Si, au contraire, on reconnaissait que l'on n'avait à combattre qu'un corps détaché, que Ton pût détruire sans exposer la capit.ile, on aiderait les deux maréchaux de tous les moyens qu'elle pourrait offrir ; ce fut dans l'espérance offerte par cette deiTiiére hypothèse que fut rédigée la proclamation suivante du roi Joseph, comme lieutenant-général de l'Empire,
f)roclamation qui fut affichée dans a soirée. « Citoyens de Paris, une co- » lonne ennemie s'est portée surMeaux; " elle s'avance sur la route d'AIIema- » gne, mais l'Erafiereur la suit de prés M à la léte d'une armée victorieuse. Le >» conseil de régence a pourvu à la sù- »• reté de l'Impératrice et du roi du « Hume. Je reste avec vous. Armons- »' nous pour défendre celle ville, ses » monuments, ses richessses, nos fem- » mes, nos enfants, tout ce qui nous est »cher. Que cette vaste cite devienne
(*) C'est un ordre de choses que des patriotes ("'l rangers on i compris mieux que ceui qui, dans les conseils de France, se sont opposés, lorsqu'ils étaient aux prises avec les souverains et l'oligarciiic deTEurope, aux desseins de l'Empereur; le président des Etats-Unis d'Amérique, Adams, père du dernier président , manifesta cette opinion , en répondant à un général français et au baron Quinette, membre de la chambre des pairs et membre du gouvernement français en i8i5, qu'il avait admis à sa table, avant i83o: « Vous n'avez pas compris rempereur Napoléon. «
» un camp pour quelques instants, et » que l'ennemi trouve sa honte sous » ces murs qu'il espère franchir en M triomphe ! L'empereur marche à no- »' tre secours. Secondons -le par une » courte et vive résistance , et conser- M vous l'honneur français. » —Le conseil applaudit à ces offres pleines de dévouement : la lettre de l'Empereur passa dans toutes les mains. — Les puissances alliées faisaient des progrès alarmants. Lorsque nos troupes eurent abandonné Pantin et toute la plaine renfermée entre Montmartre et Saint- Denis, les colonnes russes de Rayewski traversèrent la forêt de Bondy, et, dès le 29 au malin , portèrent leurs avantpostes vers la Villette et le bois de Vincennes , pour attaquer les corps français (]ui se ralliaient sous les murs de Paris. Au bruit du canon , les ministres qui formaient le conseil de la régence se réunirent pour se communiquer leurs vues. Dans une première délibération, on décida d'abord que le gouvernement et Marie-Louise ne quitteraient pas la capitale. Mais les instructions de Napoléon étaient formelles : on ne crut pas devoir s'en écarter.
— L'Impératrice , son fils, la cour, les membres du gouvernement, les ministres, M. de La Bouillerie, tré%Drier de la couronne, avec les fonds qui lui étaient confiés, sortirent de Paris à l'instant où la garde nationale se portait au devant de l'ennemi. Joseph resta seul à son poste jusqu'à la dernière extrémité. — Les maréchaux Marmont et Mortier se réunirent aux Tuileries pour se concerter avec le frère de Napoléon sur les mesures à prendre dans ces graves conjonctures. On convint que le premier de ces maréchaux occu|)erait, avec les généraux Compans et Ornano, la position de Romainville et de Pantin, et que le second se mettrait en ligne entre le canal et Montmartre. Joseph établit son quartier-général sur cette hauteur. — Pendant la nuit , les maréchaux furent instruits de l'approche des ennemis. — Le lendemain, 51 mars, à six heures du matin, les généraux alliés occupaient déjà Pantin, Romainville, Saint-Denis et le bois de Yincennes. Une vive fusillade s'était engagée sur toute la ligne , on se battait avec acharnement. — Le lendemain
matin , ils étaienl aux prises avec leurs avant-postes. Joseph , accompagné des ministres de la guerre, de l'administration de la guerre , de la marine, selon ce qui avait été résolu , se porta hors de Paris pour connaître de plus près Tétat des affaires. La garde nationale prit les armes pour maintenir la tranquillité intérieure et se porta aux diverses barrières pour s'opposer à tonte insulte qui pourrait être tentée par des corps détachés. — Des hauteurs de Montmartre, Joseph plein do courage et de fermeté, expédiait des ordonnances à tous les postes, pour exciter les gardes nationaux à opposer une vigoureuse résistance. La confiance était entretenue par cette idée que Paris n^étail attaqué que par une partie de Tarmée ennemie ; et d'ailleurs , disait-il, il ne faut jamais désespérer de la valeur française. — Dans la ma tinée , le maréchal Marmont ayant fait prévenir le roi qu'il était déjà trop faible pour contenir les troupes qu'il avait devant lui, le roi fit dire au maréchal Mortier de renforcer le duc de Raguse, ce qu'il fit avec un louable empressement. — Quelques heures après, on introduisit auprès de Joseph un officier français [M. Peyre, architecte , alors capitaine-ingénieur des sapeurs-pompier^de la ville] qui avait été fait prisonnier la veille par les avant-postes ennemis. Conduit à Bondy, il avait été présenté à Pempereur Alexandre. « Je » suis fâché , lui dit le suuverain , que » Paris s'obstine à se défendre. Ce n'est » point, comme on le publie, une divi- » sion de mon armée qui se présente » sous ses murs, mais bien l'armée eu- » ropéenne tout entière. La résistance » serait vaine. Retournez donc auprès » de vos chefs; annoncez-leur que le » général Barclay de Tolly recevra les » députés qu'enverront les autorités » pour entrer en négociation ; que je » suis toujours disposé à traiter ; mais M que si l'enceinte de la ville était for- » cée, je ne serais plus maître d'arrêter » mes troupes et de fjrévenir le pil- » lage. » M. Peyre avait vu le développement des forces ennemies : il en rendit compte aux maréchaux et après eux au roi. — Joseph délibérait avec quelques-uns de ses officiers, lorsqu'on Vint lui apprendre que des masses d'in-
fanterie, commandées par Langeron, se déployaient dans les plaines d Aubervilliers. Le maréchal Marmont déclara qu'il ne pouvait tenir au delà de quatre heureSy ni empêcher que Paris ne fût inondé de troupes irrégulières dans la nuit. 11 demandait à être autorisé à traiter pour la conservation et la sûreté intérieure de la capitale. — Lorsque Joseph fut convaincu f|ue toute résistance serait désormais inutile, il se hâta d'envoyer aux maréchaux Mar mont et Mortier l'autorisation de capituler. — Le lieutenant-général de l'Empereur ne donna guère par lui-même, comme on le voit, Pexemple de la résistance vive qu'il avait réclamée des habitants de Paris, par sa proclamation du 29 mars. Après avoir paru un instant sur la butte Montmartre, il quitta précipitamment la capitale dans la journée du 50 mars , et se retira à Blois avec Marie-Louise, pendant qu'un des chefs de l'armée répondait à l'invitation de conserver Vhonneur français , par une capitulation qui livra Pans aux étrangers. — La décision du conseil tenu sous la présidence de l'Impératrice régente fut exécutée littéralement, dans une circonstance aussi grave , lorsque les ministres qui étaient avec le roi recoimurent ausî^i bien que lui que 1.1 plus grande partie des forces alliées était sous Paris. — Ils ne partirent qu'à quatre heures lorsqu'ils furent instruits que l'ennemi occupait Saint-Denis, et que dans quelques minutes il ne serait plus temps der traverser la Seine. Joseph , passant par Versailles, se fit suivre par les dépôts de cavalerie qui étaient dans cette ville, et se rendit à Chartres, où il trouva Tlmpératrice et le roi de Rome, les ministres et le conseil de la régence, et tous partirent ensemble pour B!ois.— On a beaucoup reproché au roi Joseph la proclamation par laquelle il assurait la garde nationale parisienne qu'il n'accompagnait pas l'Impératrice, mais qu'il restait à Paris; telles étaient ses intentions et celles du conseil qui avait été tenu dans cette circonstance ; mais quelques heures de plus avaient tout changé, en amenant sous Paris toutes les forces ennemies. 11 ne restait au roi Joseph que le choix entre l'un de ces trois partis \ aller au poste désigné
par TEmpereur eu suivant llmpératrice, rester à Paris, ou suivre Tarmée du maréchal Marmont : il ne pouvait pas y avoir d'hésitation. Le roi Joseph^ en suivant la régente, fit ce qu'il devait. — Eût-il mieux fait de voter pour que l'Impératrice restât ? Pouvaitil transiger avec ses devoirs ? Subordonné aux instructions de FEmpereur»
il dut les suivre en ne livrant aux ennemis ni sa femme ni son fils ; devait-^ il s'exposer à présider à la déchéance de son frère et faire la paix en le sacrifiant ? Ses ordres dans le cas prévu et arrivé étaient de réunir sur la Loire, autour de la régente , les autorités nationales et toutes les troupes disponibles ; c'est ce qu'il fit. — Arrivés à Blois, les conseillers de Marie-Louise eurent de fréquentes conférences. Joseph et Jérôme expédièrent des ordres aux préfets des départements qui n'étaient
f)a8 envahis, pour recruter l'armée de 'Empereur. — Les armées des ducs de Castiglione, d*Albuféra et de Dalmatie étaient encore intactes ; si l'Empereur était arrivé sur la Loire , il eût encore pu balancer la fortune en trouvant sous sa main les moyens dont il avait ordonné la réunion. » Fais ce que dois , advienne que pourra « est sans doute la maxime de tout fonctionnaire qui se respecte. — Les armées d* Aragon et d'Espagne étaient disposées à suivre les mouvements qui seraient imprimés par TEmpereur.
Joseph et Jérôme étaient partis pour Orléans, où se trouvait un dépôt con* sidérable, pour correspondre avec l'armée de Fontainebleau , qui brûlait du désir de recommencer les hostilités, lorsque des dépêches arrivées de Paris leur apprirent l'abdication de Napoléon. — On a (lit que Joseph et son frère Jérôme avaient, à Hlois, tenté quelques violences sur l'Impératrice pour l'obliger à les suivre ; c'est une erreur : ces princes mirent quelque chaleur à démontrer à Marie Louise la nécessité où elle était de rejoindre Napoléon , et ce fut tout ; mais Marie- Louise était d'accord avec les ennemis de l'Empereur pour éviter une réunion qui, à ses yeux, n'était [dus
3irun devoir triste à remplir. — L'abiration de Fontainebleau ne laissa plus d'autre parti à Joseph que celui
de se retirer en Suisse; après être resté à Orléans jusqu'au 18 avril , il partit donc pour se rendre en Suisse, et y fit l'acquisition de la terre de Prangin, dans le canton de Yaud, où il resta jusc^u'au 18 mars 1815. Joseph était à son château de Prangin, lorsque la' nouvelle du débarquement de 1 Empereur lui parvint, le 14; il en partit le 18 au soir, accompagné de ses deux filles. Arrivé .lu fort de l'Écluse, il déclina son nom, et la garnison prit la cocarde tricolore , aux cris mille fois répétés de vive l'Empereur î vive le prince Joseph ! C'est ainsi qu'il traversa une partie de la France et arriva à Paris le 22 mars. — Toujours fidèle aux inspirations de son àme généreuse, Joseph fut encore pendant les Cent-Jours la providence des malheureux. Un grand nombre de familles esftagnoies proscrites s'étaient réfugiées en France, où elles étaient réduites à la plus affreuse détresse. Joseph, profondément affecté de l'infortune de ses anciens sujets, n'avait à sa disposition aucune somme considérable. Il résolut pourtant de les secourir. Après avoir fait vendre secrètement sa vaisselle plate, il chargea M. le marquis de San Adrian, grand d'Espagne, ancien maître des cérémonies de sa maison, et M. de Arce, patriarche des Indes, de faire une égale répartition du produit de celte vente entre leurs malheureux compatriotes.
Il exigea seulement que le nom de leur bienfaiteur restât toujours ignoré, » ne » voulant pas , dit-il , enchaîner par la » reconnaissance ceux de ces infortu- > nés espagnols, qui, à l'aide de leurs » nmis ou de leurs parents, pourraient " obtenir de retrouver en Espagne un » emploi et une patrie. »
. Appelé , à celte époque , à siéger parmi les pairs, il fut chargé de nouveau de la lieutenance impériale et de la présidence du conseil des ministres, pendant l'absence de son frère , qui partit de Paris le 9 juin 18^5 pour aller prendre le commandement de ses armées sur les frontières de la Belgique.
Les désastres de Waterloo, qui ramenèrent les étrangers eu France, et furent suivis immédiatement de la seconde abdication de Napoléon, firent songer au prince Joseph à chercher un nouvel asile hors du territoire français.
Prévoyant que la réaction dont sa famille était menacée pourrait Vatteindre dans les divers États de PEurope, il tourna cette fois les yeux vers TAmérique, où PEmpereur avait aussi consenti à se rendre. Il avait laissé ce dernier à nie d'Aix, faisant les dispositions de son embarquement pour le Nouveau-Monde. Le sort en décida autrement. D'imprudents conseils inspirèrent, quelques jours plus tard, à Napoléon la résolution de se jeter entre tes mains des Anglais. Parti de Paris à la fin de juin, et ayant devancé son frère de quelques jours, Joseph Bonaparte s'embarqua à Rochefort , et parvint à gagner en septembre un des ports des Etats-Unis (New-York). Il fut fraternellement reçu par des républicains de New-Jersey, un des États de l'Union, dont les mœurf< simples avaient tant d'analogie avec les siennes. Par une loi faite à son occasion, et qui lui fut adressée avec une bienveillante politesse par le gouverneur de cet État, en 1817, il put y acquérir des propriétés sans devenir citoyen américain (*).
Joseph a vécu onze ans en Amérique sous le nom de comte de Survilliers, participant à tous les bienfaits d'une législation encore sans rivale dans le vieux monde. En 1825, la législature de l'État de New-York, sur la demande qui lui fut adressée par Joseph, voulut bien aussi, se rendant aux honorables motifs qui l'empêchaient de devenir citoyen américain, donner un acte dans l'esprit de celui de Jersey, par lequel il fut autorisé à posséder des terres sans devenir citoyen américain {*),
(•) Traduclion de la lettre de M. Dlckerson, gouverneur de l'État de New-Jersey, au comte de survilliers, Joseph Bonaparte. « Monsieur, M. ingersoll vous présentera la copie d'un acte de ia légiislation de Kew-Jersey, qui autorise les étrangers à posséder des terres dans cet État, je saisis cette occasion pour vous témoigner la joie sincère que j'éprouve de la préférence que vous avez accordée à cet État, en le choisissant comme le lieu de votre résidence. Les membres de la législature de l'État partagent mes sentiments bienveillants pour VOUS; l'acte qu'ils viennenlde passer à votre occasion doit vous en donner la preuve la plus certaine. J'ai l'honneur d'être, monsieur, avec le plus profond respect, votre très-obéissant et très-liumble serviteur, signé Maillon Diikerson. Trentou , New -Jersey, 28 janvier i8i7. »
(*) Traduction de la demande de Joseph Bonaparte {comte de Survilliers), le i«'mar» I825,
— Juges éclairés et impartiaux , ces peuples libres ont pu devancer le jugement de la postérité , sur la foi que l'on doit prêter aux calomnies de toute nature dont on a essayé de noircir le nom de l'empereur Napoléon et de sa famille , en butte depuis 1815 aux persécutions de la Sain te- Alliance. — Ce fut ainsi que les peuples de Naples et même d'Espagne , éclairés par l'expérience , apprécièrent à leur juste valeur les jugements calomnieux dont on avait ouli'iigé le nouveau roi. — Loin de sa famille et de sa patrie, dont il se trouvait forcément séparé , il resta au roi Joseph la philosophie qui console et
à la législature de l'État de New-York, — Joseph Bonaparte prie la législature de New- York de l'autoriser à posséder des terres dans cet État*; quoique étranger, il n'est pas de ceux qui sollicitent journellement pour abandonner ce pays hospitalier, où les véritables droits de l'Iiomme sont le plus respectés; mais cependant, attaché plus que jamais à sa patrie et lié envers elle par des devoirs que le malheur rend encore plus sacrés , il n'est pas en position de profiter de la loi qui , lui offrant le titre honorable et précieux de citoyen américain , lui accorderait par cela même celui de posséder des terres; il doit rester Français, et, espérant toutefois de trouver dans la législature de l'État deNew-\ork la même bienveillance qu'il a éprouvée dans celle d'autres États de l'Union , il prie la législature de lui accorder le droit de posséder des terres dans l'État de New-York.
Traduction de l'acte de la législature de l'état de New-York, qui donne le pouvoir à Joseph Bonaparte, Pierre-François Real, Guillaume Gooper et Marie-Anne Lamb de posséder et transporter des biens immeubles. — A été arrêté par le peuple de l'Etat de New- York, représenté aux sénat et assemblée, que Joseph Bonaparte , pierre-François Real , Guillaume Gooper et Marie- Anne Lamb, seront et sont par cet acte autorisés à acquérir des biens immeubles dans cet État, par contrat, succession ou achat, et à posséder et disposer de la même manière des biens susdits, comme citoyens naturels, et que le titre a tout bien-fonds, ténement ou héritage, auparavant achetés ou acquis par eux ou quelqu'un d'eux, ou qui peuvent dorénavant être achetés ou acquis, ne sera pas détruit ou annulé, à cause qu'ils sont étranffers : mais que ce droit invesUra de la même manière les susdits Joseph Bonaparte, Pierre - François Real, Guillaume Gooper pt Marie-Anne Lamb, leurs héritiers et procureurs respectifs, que s'ils eussent été citoyens naturels.
Secrétairerie de l'État de New-York.
Albany. 4«rjaiUet1825.
Je certifie que cet acte est la vraie copie de l'original de la législature de cet État, qui se trouve enregistré dans ce bureau.
St^n^Arch. Gampbell, DEPT, secrétaire»
une bonne conscience avec laquelle un homme de bien n'est jamais seul. — Les feuilles de la Restauration ont, à plusieurs reprises , publié que Joseph Bonaparte avait cessé d'être Français en devenant volontairement citoyen américain; les pièces officielles ci-annexées prouvent le contraire. Ses terres devinrent alors le refuge des Français de toutes conditions, que la perte de leur fortune ou les proscriptions politiques conduisaient dans les provinces de TUnion américaine. Les généraux Lefebvre-Desnouettes, Clausel , Grouchy, les frères Henri et Charles Lallemant , Reguauld de Saint - Jean-d*Angely, comté Real, etc., furent long- temps les commensaux de Joseph. Les Français n étaient pas seulement Tobjet de son active sollicitude; il accueillait, il traitait aussi en fils de France les Polonais, les Espagnols, les Italiens malheureux, tous ceux, en un mot, qui avaient partagé les combats, les revers et la gloire de nos armées.
— En 1826 , l'ancien roi des Deux-Siciles et des Espagnes , parut se dégoûter du séjour d^io pays où les distinctions aristocratiques et la pompe des titres n'ont pas Timportance que leur accorde la vieille Europe. Il fit demander à la cour de Hollande , par Tentremise du roi de Suède, son beau-frère, Tautorisation de venir se fixer en Belgique. Le gouvernemejit des Pays-Bas n'osa pas répondre affirmativement, avant d'avoir obtenu Tapitrobation du cabinet des Tuileries ; et c'eût été sous le bon plaisir d'un ancien et chctif administrateur d'une des bonnes villes de TEmpire, que le frère de l'Empereur eût été admis à résider au milieu des débris de la puissance de sa famille, et qu'il eût pu échanger l'égalité hospitalière des Américains, contre la morgue et la hauteur des mêmes hommes que ses frères et lui traitaient en courtisans ou en sujets. Aussi l'ex-roi Joseph se ravisa-t-il. A la fin de 1826, il écrivait à une dame française: »... .Je M ne pense pas que je doive raisonna- » bleinent songer à quitter un pays où » se trouve tout ce qui mdii(|ue à Tan- »cien monde. L'éloignemcnt de mes » amis peut seul en balancer les avan- » tages. J'ignore si jamais je pourrai M vous revoir : il faudrait que les gou-
» vernemenls me vissent tel que je suis; » et c'est ce qu'on ne peut guère espé- ■ ver des passions humaines. » — Lorsqu'en 1850 , le peuple de Paris chassa la dynastie imposée à la France par les étrangers, Joseph adressa à la chambre des députés, le 18 septembre de la même année , une lettre dont le duplicata fut déposé dans les ar* chives d'un notaire public à Philadelphie (*). — Cette lettre n'a pas été lue à la chambre. Par la liberté de la presse dont nous jouissons, nous ne croyons pas pouvoir la reproduire; MM. du parquet pourraient bien ne pas la trouver inolîensive , et l'incriminer comme portant atteinte aux droits « que le roi tien t du vœu de la nation (**j ». Dans cette lettre l'ex-roi Joseph réclamait, en faveur de son neveu, le trône, que la colère du peuple avait mis en vacance, s'appuyant sur ce que la chambre des députés de 1815, avait reconnu au fils de Napoléon un droit conféré par la nation. L'ex-roi acceptait pour son neveu toutes les modifications décrétées par la chambre de 1815 , qui fut dissoute par les baïonnettes étrangères.
— «JNapoléon II, disait Joseph Bona- M parte dans cette lettre aux députés , M serait digne de la France ; c'est com- »me Français surtout que je désire » que l'on reconnaisse les titres incon- » testables qu'il a au trûne, tant que ta » nation n'aura pas adopté une autre » forme de gouvernement : seul, pour » être légitime dans la véritable accep- » tion du mot, c'est-à-dire légalement et » volontairement élu par le peuple , il » n'a pas besoin d'une nouvelle élec- » tion. Toutefois la nation est maîtresse » de confirmer ou de rejeter des titres M qu'elle a donnés, $i telle est sa vonlonté : jusque-là, messieurs, vous » vous devez à Napoléon U » (***). —
(*) Il est à remarquer que le gouvernement américain a fait prendre cupie de cette lettre ou protestation adres.sée à la chambre des dé-
Cutes de France , sous la date du i8 septemre 1830, pour eire déposée dans les archives nationales des Etats-Unis.
(•*) Celte lettre n'eu a pas moins été imprimée, en i83'i, à la suite d'une Biographie de Joseph-Napoléon Bonaparte ipar L. Beimoivtet]. Paris, uvavasseurJn-8 de mh pag.
(*•*] NOUS avons dit plus haut (p. iqj que le sénatus-consulie organique du i8 mal (804, en appelant Napoléon à l'Empire, avait déclaré Josepb et ses enfants hèrlUers du trône,
Cette leitre produisit pourtant quelque effet, et son résultat fut une proscription nouvelle prononcée par la chambre de 1851 contre la famille de celui dont on a relevé U statue ! La famille de Napoléon fut assimilée à celle de Charles X ! — Joseph cependant crut devoir reparaître en Europe; son neveu touchait à sa majorité , il voulut presser dans ses bras l'Astyanax mouerne : ce bonheur lui fut refusé. C'est donc bien à tort que dans le temps Ton supposa au retour de Joseph en Europe des motifs politiques, à cause de sa coïnridence avec la mort de son neveu lVa,»oléon II, connu sous le nom de duc de Reichstadt; car ce n'est qu'à son arrivée en Angleterre que Tex-roi apprit la fin du malheureux prince dont la couronne des Césars avait été le bqurrelet, fin qui, par une bizarre fatalité , avait eu lieu le même jour où Joseph quittait la république des États- Unis, où il avait vécu en véritable philosophe , faisant le bien , accueillant en père toutes les infortunes qui s'exilaient de la France, et se conciliant l'estime universelle de l'Amérique de Washington. — Après dix-sept ans de séjour en Amérique, Joseph s'embarqua à Phil.idelphie le 22 juillet 1852, jour même où le Ois de Napoléon rendait le dernier soupir à Schœnbriinn. Il arriva à Liverpool le 16 août au matin, et apprit en débarquant la mort de son neveu, mort qui lui causa la plus profonde affliction. Le 17, à la pointe du jour, il était en rouie pour Londres, n'ayant avec lui que M. Sari. — Joseph est demeure trois ans en Angleterre, tantôt à Londres, tantôt dans les différents comtés du royaume, pour se familiariser davantage avec l'esprit de ses lois, le mécanisme de ses institutions, les progrès de sa puissance commerciale, et visitant l'inlérieur des terres, les manufactures, etc., partout accueilli avec des preuves non équivoques de respect et d'esiime. Puis il repartit pour TAmcrique. — A la fin d'août 1853, il s'embarqua à Liverpool pour retourner à Philadelphie, qu'il regagna après quarante jours de traversée. Il revint
-â défaut d'eDfantâ de Napoléon; et à défaut de •Aescendants-de JOseph, LouisBotaapaorte et sei descendants.
en Angleterre au mois de juillet 1856, appelé qu'il était en Europe par la mort de sa mère. Reparti pour les états de l'Union américaine, le 20 août 1856^ il revint de nouveau à Londres en septembre 1859; la mort du cardinal Fesch l'avait décidé à ce voyage. — Lorsqu'en 1840 , le ministère de M. Thiers eût obtenu de TAngleterre que les restes du martyr de Sainte- Hélène fussent rendus à la France, la commission de la chambre des députés présenta un projet de loi destiné à demander deux millions pour leur translation. Un député, M. Deslongrais , proposa par amendement Téconomie d'un million, qui fut acceptée par la chambre. «L'adoption de ce déplorable amendement , s écria le « Messager » (*) , a eu pour conséauence le rejet de Tariicle qui portait qu une statue équestre de l'Empereur serait élevée sur une de nos places publiques ». On ouvrit une souscription nationale pour su(>pléer au million rejeté. A cette époque le maréchal Clausel reçut une lettre de Joseph Bonaparte, par laquelle le frère de l'Empereur déclarait qu'il mettrait un million à la disposition de la souscription, et un million à la disposition des soldats de la vieille armée. Cette souscription, que le ministère avait d'abord approuvée, fut immédiatement suspendue. — L'empire des affections domestiques, et le besoin de retrouver une épouse et des enfants chéris, ont fait renoncer le comte de Survilliers, après 1841, au séjour de la Pensylvanie, et il est venu se fixer à Florence, où il a obtenu, non §ans peine, l'autorisation de résider. Sa santé parait s'être améliorée, grâce au climat sans doute, mais grâce aussi aux soins dont toute sa famille, réunie dans cette ville, ne cesse de l'entourer.
La femme de Joseph, empêchée par la faiblesse de sa santé, de rejoindre son époux en Amériaue, après avoir habité successivement, a 'abord Francfort avec ses deux filles (**),etplus tard Bruxelles,
(*) Numéro du 28 mai i84o.
{**) De son mariage avec Marie-Julie Glary, sœur aînée de la reine actuelle de Suède, épouse du roi Cfharles-Jeao. Joseph n*a eu que deux filles t i*> ZéntUde-Julie, fiée le 8 juillet 1804, mariée à Charles Bonaparte, prince e
— Vï —
avait fini par choisir la capitale de la Toscane pour sa résidence. C'est là que, sous le titre de comte de Surtil- Wcr«, vit Tex-roi de Naples et d'Espagne, auprès de sa femme, de sa mie Zrénaîde , de son neveu et gendre le prince de Canino , et au milieu des nombreux enfants de ces derniers. Entraîné jadis, malgré lui , dans la sphère tumultueuse de la politique, Pex-roi Joseph , doué de toutes les qualités qui peuvent embellir une existence
{>rivée , a retrouvé le bonheur dans a vie domestique. On a trop longtemps méconnu la véritable valeur morale de ce prince. Son caractère, son esprit, fies talents, n'ont été dignement appréciés que par les amis qui s'étaient dévoués à sa fortune. Ils ont reconnu qu'il avait sur le trône toutes les vertus pratiques d'un philosophe, ami de Thumanité, et que, rentré dans la classe des simples citoyens, il avait Tâme généreuse d'un roi qui travaille à répandre autour de lui le bonheur.
A l'aide de sa fortune particulière et de celle qui lui a été léguée par ses illustres parents , il augmente encoi^ ses jouissances en encourageant et en protégeant les arts et les sciences. Les ligueurs du gouvernement français envers les membres delà famill«î Bonaparte n'ont pas fait oublier, «^i lui ni aux siens, leur commune patrie ; et partout où il y a chez elle de grandes infortunes à secourir, ces royaux exilés sont toujours des premiers à s'y associer. L'exreine de ^aples et d'Espagne, aujourd'hui comtesse de Surviltiers, a souscrit^ en 1852, en faveur des indigents atteuits en France du choléra-morbus.
L'ex-roi Joseph a donné récemment une preuve de son noble caractère. Le cardmal Fesch, son oncle, en mourant, a légué à sa ville natale un certain nombre de beaux tableaux qui lui appartenaient. Joseph est allé lui-même à Kome,
Canino, son cousin, fils du prince Lucien; 7," CliarloUCy morte en i839, mariée à l'exprlncede Berg, le prince Napoléon- Louis, son Cousin, second fils du roi Louis, (|ui mourut àForil le 17 mars 18-21. La princesse zénaîde est auteur de quelques productions llUéraires que nous rappellerons a rarlicle de snu mari, le prince de canino ; ta princesse Charlotte cultivait les beaux-arts. Nous avons \u lefac- •imUe d'un porurait de son père dessiné par elle.
présider aux mesures à pi*endre pour leur transport, et les a accompagnés jusqu'au port le plus voisin de la France.
Voilà comment il se venge envers la France des rigueurs de l'exil. Joseph Bonaparte possède des connaissances littéraires. Il a publié, en 1799, Mxnna, ou la villageoise du Mont 'Cents ^ dont on a fait une seconde édition en 1814. Il existe de lui un recueil d'Orfe* où Ton trouve, avec la plus douce philosophie, de nobles sentiments exprimés en beaut vers. — On a réimprimé à Paris , eti 1840, sous \t nom de l'ex-roi Joseph , un « Napoléon , poème historique en dix chants , » imprimé pour la première fois à l'île Maurice, sous la rubrique de Philadelphie , chez G. Tell, en 1822. L'éditeur a été de bonne foi, puisque sa réimpression a été faite sur un exemplaire qui avait été envoyé d'Amérique à un homme connu, et comme un présent de la part de l'ex-roi , ce qui a pu porter à lui attribuer ce poème; mais l'ouvrage est de M. H. L. Lorqnet, alors professeur de rhétorique au collège royal de Tile-de-France [depuis Maurice ]. Du reste , un journal de Brest, V Armoricain, du 20 janvier 1841, contient une lettre datée de Lutterworth le 5 janvier, écrite pat M. Maillard, secrétaire de M. le comte de Survilliers, à un ami de M. Lorquet, qui dément, au nom du prince, cette fausse attribution. Une production plus authentique , c'est celle des Mémoires de l'ex-roi de Naples et des Deux-Siciles, écrits par lui-même,, et à la composition desquels il a, dit-on, employé tous les loisirs que lui ont laissés les affections de famille et l'agronomie.
C'est un legs dont il ne doit pas déshériter la postérité.
OUTRAGES DU ROI JOSEPH
I. Moîna, ou la Villageoise du Mont- Cenis. Paris. Honnèrt, an Vil [1799], in-18 [75 c.]. — Sec. édit. Paris, Pelicier, 1814, in d8. [Ifr. 25 c.].
La première édition est anonyme.
n existe aussi une contrefaçon faite à Ber* lin, chez Dummier, In- 16.
Voir, pour l'appréciaUon littéraire du roman de Joseph Bouaparte, Tarticle de M. A.
Benée : les Bonaparte UttéraieurSt « Revue de Paris ■, livr. du 11 octobre iMo.
II *. Odes. Vienne, !•' janv. 1815, in-4 de 50 pag.
opuscule aujourd'hui trtirare.
BONAPARTE (*) [Napoléon (**)], empereur des Français , est rhomme des temps modernes qui, par son génie et
(*) Le nom de Napoléon étant historique, cet arUcIe eût été plus convenablement placé autre part, mais nous tenions à grouper tous les membres de la famille Bonaparte qui entrent dans le cadre de ce livre. — Un écrivain a cherché à établir que le nom de famille des Bonaparte était d'origine grecque, zopf, dans son « Précis de l'Histoire universelle », 20* édi- Uon, dit qu'un rejeton de la famille des Gomnène , qui avait des droits au trône de Gonstantlnopie, se relira en Corse en i462, et que
{>lusieurs membres de cette famille portèrent e nom de Calomeros, parfaitement identique
avec celui de Bonaparte, xaXôv, buona, ixi^oç, parte. Il en résulterait que ce nom aurait été italianisé. GeUe origine n'a peut-être jamais été connue de Napoléon. Nous avons déjà parlé (le cette origine à la p. 3, en en faisant honneur à M. Alfred Marey-Monge; mais elle est la même que celle de zopf, rappelée quelques lignes plus haut, sans que nous l'ayons mise sous le nom du savant allemand.
(**) Nous avons dit que le nom de Napoléon était porté par les cadets de cette famille depuis plusieurs générations, il venait originairement d'un Napoléon des ursins, célèbre dans les fastes de l'Italie et des Lomellini : c'est d'eux qu'il est venu dans la famille Bonaparte. Néaumoins, ce nom , si célèbre et si répandu aujourd'hui, était très-rare parmi les Italiens, et le saint à qui on le devait, ne s'étant point maintenu en crédit, avait été rayé du calendrier; de sorte que Napoléon, jusqu'à l'époque du sacre, ne sut quel jour il devait célébrer sa fête. Mais alors le pape eut la galanterie de réhabiliter le saint discrédité, et de fixer sa fête au 15 août, jour de la naissance de l'empereur. Les recherches faites dans les martyrologes, à Rome , au moment du concordat, apprirent que saint Napoléon était un martyr grec. On a disputé, en Italie , sur la manière d'écrire le nom de ce saint. Les uns prétendaient qu'il était grec et signifiait lion du désert; les autres qu'il dérivait du latin. La véritable manière de l'écrire est Napoleone. — AU sujet de cette signification de lion du déserty Napoléon disait à Sainte-Hélène, lorsqu'il parlait de la campagne d'Egypte , « que le désert avait toujours eu pour lui un attrait particulier. Il ne l'avait Jamais traversé sans une certaine émotion ; c'était pour lui l'image de l'immensité, disait-il : il ne montrait point de bornes , n'avait ni commencement ni fin ; c'était un océan de pied ferme. Ge spectacle plaisait à son imagiuaUon. •
Lorsqu'il parlait des circonstances de son élévation, il disait encore, au sujet de son nom : « Il n'est pas même jusqu'au nom de Napoléon, peu connu, poétique, redondant, qui ne soit venu ajouter quelque peUte chose à la grande circonstance. »
Des oisifs ont remarqué que ce nom de Napoléon, lorsqu'il Cbt écrit en caractères grecs, et en prenant soin de faire disparaître progressivement la première lettre, donnait les
mots suivants : NauoXtwv, AitoXtwv, OoXeuv, OXewv,
Atbiv, Euv, nv; lesquels peuvent être ainsi traduits : Napoléon f étant le lion des peuples, allait détruisant les ciiés.
sa valeur, s'est le plus rapprodié des héros de rantiquité^ et qui, par ses grands travaux , a surpassé les hommes les plus illustres du moyen âge et des temps modernes. Guerrier, législateur, grand politique et grand administrateur, il a laissé bien loin derrière lui les souverains les plus puissants de tous les siècles. Ce n'était que le cadet d'une famille noble, insulaire, tombée dans Tobscurité, et sans grande fortune ; mais , par son organisation supérieqre, que les circonstances développèrent encore , il sut se frayer le chemin à la magistrature suprême , et son règne fit luire, pour la France, les plus beaux jours de la grandeur romaine. Il eut de son vivant de nombreux détracteurs, car il était chef de par la voie du peuple, et Dieu était avec lui. L'antique monarchie française avait succombé dans ses efforts de despotisme envers la nation, et la vieille noblesse dut s'humilier devant l'élu du peuple et de Dieu. Les détracteurs les plus persévérants de Napoléon, ses ennemis les plus acharnés n'ont pu, après que les étrangers eurent renversé ce colosse qui les épouvantait les uns et les autres, refuser leur admiration à ce grand homme (|ui a fait Féclat du xix« siècle. Napoléon , a dit le vicomte de Bonald, était do la trempe de César et de Charlemagne, et le vicomte de Bonald détestait Napoléon, à cause du principe qu'il représeniail. La biographie de Napoléon a été bien des fois écrite, il serait donc au moins superflu d'ajouter ici une notice à celles qui existent; mais comme l'uniformité de notre plan exige que nous nous occupions de Napoléon sous tous ses aspects, tout en traitant de Napoléon comme écrivain, comme savant et comme protecteur éclairé des sciences et des arts, nous rappellerons succinctement, dans le précis chronologique suivant, les événements de sa vie. — Napoléon ressemble à un de ces immenses blocs du désert dont on n'embrasse le contour qu'en se plaçant successivement à différents points de vue. La grandeur de 1 ensemble ne nuit en rien à la beauté des détails. S il excite l'admiration au premier aspect , il ne la justifie pas moins à la balance d'un mùr examen.
Notre travail permettra d'embrasser
tout ce géant sî multiple et pourtant si semb'able à tui-rjiémc. On ne saisit jamais mieux la beauté «i'un dessin qu'avant «pie le crayon ou la |)eintiu*e aient termine l'œuvre. Avec des phrases bien tournées , éloquentes , chaleureuses, on fait assurément un bon livre, mais les phrases ne font psi< naître Tintéret, et tout dans la vie de Na|N>l«*on' est si grand, qu** la simple enonrialion de Si s faits, dits et gestes, est toute hne épopée, moins le la ent d^m poète. En suivant [las à pas et jour par jour no're grand lieros. nous le trouverons souvent, sans que ramplificaiion et la pofissure viennent distraire noire attention , signant le ni.itni un décret pour réiab'issement d'une institution utile et le soir rempor ant luie victoire, ou accomplissant d'autres actions qui n%uit pan |.lus que celles-là de corrélation entre elles.
PRÉCIS CHRONOLOGIQUE, HISTORIQUE ET LITTÉRAIRE DE LA VIE DE NAPO- LÉON BONAPAUTE.
13 août (*). Naissance de Napoléon
(*) Bonaparle avait fixé ofii'*lellein»nt le jour<ie sa naissance au 15 août i7f9. ronflant un act*' de Téiai civil de i • mairie du deuxième arrondlH^ement de Paris, Pexirait de mariage de Napoléon avrc Mane Joséphine-Kost- Tasrber, veuve du \icomte de Bi-aitharuais , du i9 viniAse an iv [9 mars i796]. doune la diite du '. février i768. Les en 1 émis df Napoléon ont pronie de celte erreur de d de. po ir affirmer «jtie l'empen^ur nVUiit |)a8 né Français. Il eilutait d^à une pièce qui plaçall la njlKsance de Napoléim au is aoui i76v : cVst létat des écoles de RheimedeNSé avant la dévolution, et rapporté cl-apr^s (page -^o); pièce dont rien JuiM|u*à ce moment ne faltsuspe 1er l'autbentlciié, d'autant moins que Tacte de baplé ••« d(^ Napoléon n'esl point sur le re^^stre d'Ajaccioà la date du 5 ré\r er i768.— Depuis la mon df Napohon. M. Eckard a fdt imprimer, en 1826, chez Êverat. en 31 pages In s, Urée»àcrn( exemplaires seuicmenl, ions Mi »;n<^ de sa main, um- «question d'état civil cthistoritiuc; Napi éoii e)<t i né FrançalM? • il
i)rouve la ra-sN4'té de 1 1 daie du 5 février i76h, a vérité de l;i date de la naissance d<' Joseph, du 7 j-invier i7s», «pil par snire de la r.iU}ise date h*- racle de niitrlaue de Nat>oléon, ne serait liétjne vinut b:iit jonrs avant celui-< i, ce qui est impu sinle, el ii y donne iVxtrait const.iiant que le it juUlet i77i a é*é hapti*^ à Alacclo, Napfie«in Kunaparle né e is août 176!). La date ndiM- dan^ les '»lmanachs Impériaux étali dohc la bonne. La co >e appar enait à la France des le mois de mai nts en
Bonaparte à AjacHo dan<) VVé de Corse : son père, Charles Bonaparte; sainère^LseiiiiaRainolini; son parra*n,' le célèbre Paoli^dont Pexemple contribua puissamment au développement des facultés de Napoléon:
Napoléon, nui n^avair alors que neuf ans, enire à !*école de Brienne (*) , en même temps que .<>a ^-œnr Marianna(**), connue depuis sous le nom d Ëlisa, entre à Saint Cyr, Tun et l'antre par la proiedion de M. de Marbeuf , gouverneur de l'île de Corse, qui prenait beaucoup d'intérêt à leur famille, et en même temps que Joseph é'ait placé au collège d'Aulun. Napoléon reste six ans à Brienne. On s^iccorde à dire que, des sa plus tendre jeunesse , toutes ses babilufles le portaient vers Petode et la niédiiati'>n ; il parlait peu, s'isolait volontieis de ses camarades ; et de ses diverses études paraissait n'aimer que celles qui pouvaient se raïqjorterà Tait de la guerre. On Ta vu, dans le cours des hivers, prendre plaisir à élever des fortifica lions déneige et les défendre avec opiniâtreté. Son amour pour les sciences exactes nuisit à ses progrès dans les lettres. Il nVut jamais qu'une connaissanee imparfaite de la grammai'C^ de la poésie^ du lalin et même du franc lis, ou'il parlait, comme on le sait, avei- Taccent iialien^ et qu'il écrirait peu correctement. Le professeur l'Éguiile, dins un compte rendu de la comluiie d<' seseièves, mettait en note, au nom de Bonaiiarte . ces mots : « ( ^01 se » de nation et de caractère , il ira loin
nantissement des dépenses qu'elle avait faites et devait encore faire |NMir la réduire sous la domination de la république de Gènes, et définitivement en juin 1769. Donc Napoléon était né Français.
(*) Les biop^aplies ne sont point d'accord sur la date précise de rentrée de Napcdéon à Brienne. Les unn disent, et c't st le plux Krand nom tre. 1777; !•• général neanvaU, seplem «re 1777 : mais les généraux édlleurs des Mémoires de^'apoléO'i disent 1774, et M. Foissy précise mi^me le 'iA avril i779.
(**) O I trouve dans la ■ Revue rétrospcc- Uve», son acte d'admïMiioo à saint -cyr.
M. .Mnhul. dans sa Noilce s r Bon «parte, de 'Amiuairt? nécrolo^îique de ig"!!, f). 21, dit que Carolin« , Élba , l'auiine, les trois sœurs de Napoéon, e aient connues dans leur pays < t dan:» leur enfance kojs les noms de COéUila^ Aniiiiuviata el Paulttiu,
AO
t^ si ks circotistaiieet le favorisent. »
Plutarque était alors sa lecture favorite, comme le fut depuis Ossian et les Spartiates, Tobjet spécial de son admi* Fstion. On a iiii primé, dans un reeueil allemand, intitulé « Annales de l'Europe » une pièce qu*on dit avoir été trouvée dans les papiers du maréchal de Ségur, qui était ministre de la guerre à Pépoqne dont nous parlons; la voici :
« £cole des élèves de Brienne. État des » élèves du roi, susceptibles , par leur V âge, d'entrer au service ou de passer » à récole de Paris, savoir : M. de Buo- « naparte [Napoleoné], né le 19 août » 1769, taille de 4 pieds 10 pouces 10 » lignes ; a fini sa quatrième ; de bonne » coiisiitution, santé excellente ; carac- » tère soumis, honnête et reconnais- » sant ; conduite très-régulière ; s'est » toujours distingué par son application « aux mathématiques ; il sait tres-passa- » blement son histoire et sa géographie ; » il est assez faible dans les exercices » d'agrément et pour le latin où il n*a «fini que sa quatrième. Ce sera un M excédent marin. Mérite de passer à » Técole de Paris. »
Napoléon, suivant ses biographes, dédaignait et négligeait les connaissances purement littéraires et les arts d'agrément ; mais ce n'était pas d'une manière absolue, car nous voyons que le futur empereur d'Occident remporta un prix de danse. -^ Le hasard a mis entre nos mains une fable intitulée : Le chien, le lapin et le chasl«tir, faite en 1783 par Napoléon, oui n'avait alors que treize ans, ce qui démentirait ce (|u'on a dit de son dédain pour les connaissances purement littéraires. Cette fable a été imprimée dans un ouvrage dont nous ne pouvons donner le titre, parce que nous n'avons qne le seul feuillet qui la contient. Nous ne savons aux soins de quel éditeur on doit de nous l'avoir fait connaître. Nous lisons au recto du feuillet en queMion :
que M sans lui [l'éditeur] cette fable serait encore perdue peut-être parmi les accidents ignorés de cette contrée rocailleuse [de la Corsel. » Cet apologue n'étant que peu ou point connu, nous croyons faire plaisir en le reproduisant ici :
QéMr, chien d'arrêt renonmié, Mais trop entlé de son mérlle, Tenait arrêté dans son gîte un mallieureiix lapin de peuriuaninié.
Rends-toit lulcrta-t-lt, d'une voii de tonnerre Qui flt au loin trembler les peuplades des lioif. Je suis César connu par ses exploits, Bt dont le nom remplit toute la terre. K ce grand nom, Jeaonot lapin, Recommandant à. Dieu son ûme pénitente.
Demande dHme voix tremblante :
TrèS'Sénérissime mâtin.
Si je me rends quel sera mon destin?
— Tu mourras. — Je mourrai \ dit la béta
[Innocente, Et si je ftils ? — Ton trépas est certain.
•*-Qiiol ! reprit l'animal qui se nourrit de thym. Des deux côtés Je dois perdre la vie I Que votre auguste seigneurie veuille nie pardonner,puls<iu*ll me ùtuX mourir, SI J*ose tenter de m'ennilr.
l\ dit. et fuit en liéros de garenne.
Gaton l'aurait blâmé: je dis qu'il n'eut pas tort.
Car le chasseur le volt à peine Qu'il l'iûuste, le lire... et le cliien tombo mort Que dirait de ceci notre bon Lafontaine?
Aide-toi, le ciel t'aidera.
J'approuve fort cette inéthpde-là.
Le chevalier de Kergarîou, maréchalde-camp, inspecteur des écoles miliraires, désigna le jeime Napoléon pour passer l'année suivante à l'école militaire de Paris, où l'on envoyait tous les ans, sur le choix de l'inspecteur, les trois meilleurs sujets de chacune des douze écoles de province.
2*2 octobre. Admiss^ion de Napolé<m i l'école militaire de Paris. C'est veiB cette époque qu'on faisait un jour devant lui reloge de Turenne. « Oiil, c'én tait un grand homme, dit une dame^ » mais je Paimerais mieux s'il n'eût pas » brûlé le Palarinat. — Qu'importe. » reprit vivement le jeune Napoléon^ ti » cet incendie était nécessaire à ses dea« » seins ! » Ce mot renferme toute sa morale et toute sa politique. — Napoléon ne resta que nuit mois à l'école militaire de Paris.
94 février. Mort de Charles Bonaparte,.nère de Napoléon, à Montpi4* lier, où il était venu pour se faire traiter par les médecins de la ville, d'un cancer à restomac^affection héréditaire^ dont devait mourir plus tard son fils.
— Août. Napoléon subit un examen pour entrer dans l'artillerie. L'examinateur était l'académicien Laplace. Sur
trente-six places d'officier^ qui étaient à donner. Napoléon obtint la douzième, et fut nommé lieutenant en second au régiment de La Fère, le l**" septembre suivant : il était alors âgé de seize ans. Phelipeaux, Pécadac et Démasis étaient du même examen ; tous les trois émigrèrent au commencement de la révolution : le premier a défendu Sainl-Jean-d'Acre , où il a montré du talent, et où il ebt mort ; le second était breton, et est parvenu au grade de major dans Tarmée autrichienne ; le troisième , rentré en France sous le consulat, a été nommé administrateur du mobilier de la couronne et chambellan. Le régiment de La Fère se trouvait à Valence en Dau-
Shiné ; ce fut la première garnison de fapoléon. Quelques troubles s'étant manifestés dans la ville de Lyon, il y fut envoyé avec «on bataillon ; depuis, ce régiment passa à Douai en Flandre et à Auxonne en Bourgogne.
Napoléon part de Paris, avec Paoli, pour se rendre en Corse (*).
Nommé lieutenant-colonel de la garde nationale d'Ajaccio, il seconde le général Paoli et perfectionne sons lui ses études de Tart militaire. — Il compose un Mémoire sur la culture du mûrier, dont M. Blaiinui, de Tlnstitut, a apporté de Corse le manuscrit à Paris ; mais qui ne parait pas avoir été imprimé. — Napoléon ne tarde pas à rentrer dans son régiment, et il y était
3uand la^révotution éclata. Le capitaine e la compagnie où servait Bonaparte, lui témoignait quelques inquiétudes des événements : « Il faudra voir, répon- » dit-il ; d'ailleurs les révolutions sont >* un bon temps pour les militaires qiii » ont de l'esprit et du courage. » On lui a fait tenir plus tard ce propos: « Si » j'avais été marechal-de-camp, j'aurais
{^) l\ n'est pas exact de dire, comme Ta fait ll.Mahul,qu*li soit retourné en Corse avec PaoU et qu'il y soit resté irols ans, de i790 à i79f2, puisque nous le trouvons à son régiment à Auxerre en i79o, et à valence en i79i- ce qui paraît certain , c'est que Napoléon Qt un premier séjour dans sa patrie en i788 et i789 et peut-être partie de 1790 et qu*li y retourna en semestre en 179?.
» embrassé le parti de la cour; mats » sous- lieutenant et sans fortune, j'ai » dû me jeter dans la révolution. »> Quoi
3u'il en soit. Napoléon suivit le parti e la révolution et la servit activement.
Bonaparte fait imprimer, à Dôle, chez Fr.-X. Joly, une Lettre d M. Matteo Buttafuoco^ député de la Corse à r Assemblée nationale^ signée : Buonaparié. De mon cabinet de Milleli, le 24 janvier (Fan second de la liberté [c'està-dire 17901). — Elle contient vingt et une'pages, format in-80, sans que le frontispice indique ni le lieu d'impression, ni le nom de l'imprimeur. Un savant bibliographe, feu C.-N. Amantou, en a donné la description d'après l'exemplaire quiluiav.'iit été donné, une vingtaine d'années auparavant, par une personne d' Auxonne, qui le tenait ellemême ex autoris dono. Deux fautes d'impression, Tune à la première ligne de la page 8, l'autre à la sixième ligne de la page 9 , sont corrigées sur son exemplaire de la main de Tauteur. Plus tard, Amantou apprit de Fr.-X. Joly, imprimeur à Dôle, que la brochure dont il s'agit était sortie de ses presses en 1790 ; que Bonaparte, qui était alors lieutenant au régiment de La Fère artillerie, en avait revu lui-même les dernières épreuves ; qu'à cet effet il se rendait à pied à Dôle, en partant d'Auxonne à quatre heures du matin ; qu'après avoir revu les épreuves il prenait chez M. Joly un déjeuner extrêmement frugal et se remettait bientôt en route pour rentrer dans sa garnison, où il arrivait avant midi, ayant déjà parcouru dans la matinée huit lieues de poste. La Lettre à M. Butta fuoco est au fond un libelle, écrit d'un stvle iialicofrançais, contre ce dé[iuté de la Corse qui siégeait au côté droit de l'Assemblée constituante. A la page 16 l'auteur nomme W. de La Fayette, ce constant ami de la liberté ; à la même page on reinarque aussi que Bonap «rte fait l'éloge d'Arcna, son compatriote, de ce même Arena qui plus tard^ ayant conspiré contre les jours du premier consul, périt sur Téchafaud, A la p. 19 un alinéa commence par huit exclamations en l'honneur de huit membres de l'Assemblée constituante. Deux de ces
huit ont survécu à rauteur. On lit, rage 21 , une lettre par lai|neile un <\* ut Alasseria, président du rlnb pariotiqne d'Ajarcio, annonce à l'auteur que le cVul) ayant pris connai>sance oh c«ft écrit, en a \olé Pimpression. Suit un extrait des procès-verbaux des séances de la société p4trioiir|ue d^Ajarcio v*j.
— La même année ^apfiléon avait été sur le point de faire imprimer, chez le même imprimeur, une H a oire de la 0>rte, compo<iée dans sa jeunesse, et
3 ni devait former 2 vol. in 1:..; mais le épart précipité de Fatiteur, alors en garnison à Auxonne, en empêcha rimpresiiion. Depuis lors on ne savait ce qu'était devenu le rauni-crit, l«»rsque iM. Libri, de TAcadémiedes sciences, Ta heureusement retrouve et l'a pubié en 1845 , dans le joipnal VUlnx- Iration smis le titre de LelUes sur la Corse à l*ahbé Haynal.
Nommé capitaine (**) au régiment d'ar i.ierie de Grenoble, alors en gariiison à Valence, iNapnleon n-tuurna dans cette dcrtiière ville. Les idées de la révolution conmiençaii nt à agiter les esprits. Une partie des ulliciers emigra. Gonvion, VauiMÛs, (>al • bo-Dufour et Miipnlcon, étaient les quatre capitaines qui, ayant conH'ivé Topinion des soldats, les maintcnaiei.t dans Pordre. — Autant pour occu[ier les loisirs de la garnison, que pour se rendre utile à la société, Uonaparle, qui n'avait pas vingt et un ans, eut Tambition de cueilhr des paluiejs académiques. L'abbe haynal avait charge 1 Académie des sciences, belles- leiti es et arts de Lyon , de proposer un prix sur
(*i C'est en i82i qiieC.-N. Amantou, rédacteur du «Journal de Dijon et > e la côlt-d'Oi,»
donna au n** 6i de celte même «lUnee de iion joui'na. des renseignem n s .sur ait é ril ue Bonapurte, / ublie ^ar lui-même, ti peu cunnu, Celait un a< licle sur la Lettre à M, B.Jtiif.,oco, M Tut reprodi'it par la «Gazette de France»
et la « Quoiidienne » dans leurs feuilles du 9 août ih'ii.
(") M.FoIssy. dans sa Famille Bonaparte, p.
65, assigne au 6 février nwi la nomina ion de Bonaparte au grade de capitaine. Nous adoptons ici l'opiniou de M. le comte de uontliolon, quoique M. Matanl ait positivement uit.
dans sa Notice sur Napoléon, qu'en i79i , il é ait le quatrième des lieuti-ndnt> de pre* Dilère classe du régiment d'arUlierle deorenoble.
le sujet suivant : Quelles vérités et qufls Sfntiment< impôt te-t-il le fins d^ inculquer ai x hommes pour Itvr ho- h t/r /La question cbarina Bonaparte, et il composa et envoya à l Académie de Lyon nu mémoire sur le sujet proposé. Le prix devait é re décerné en 1791; mai.H aucun <les seize mémoires envoyés, parmi lesquels se trouvait celui de houaparte. ui* lut ]uge (ligue de cette distinction, et le concours fut pro'ogé à Tannée 1795 Ce fut M. I>aunouqui, en juillet 4793, remporta le prix proposé. CVst ]Nai<olcon lui méiiie qui a révélé à MM.OWleara et de Las Cases (*) cette cirto siance singulièiC.
Ces deux lidéles compagnons de son exil ajoutent n éiiie quM remporta le pnx ; mais « B«>iiaparte, ili avec espiit et vér.te Thistorirn de l'Académie de Lyon, s'est attribué un a^sez grand nombre d'autre* courpnnes; il faut laisser celle-ci à îM. IJaunoii (**).— Le discours de Konap irte a été publié pu* le général Gourgaiid iPari^, B.uKiouin, 1826, in-boj, d'aprè"* une cope conservée par Tun des frè es de Tauleur ; cir ce ut ci, si Ton en croit OWleara, aurait bii)lé Toriginal que TalleyiiUid avait envoyé clierclier à Lyon. Ce discours est aijdes.sous du iiicdiocte; et reuipereur a faii une plu^ grande preuve de bon sens en le brijiani, «lue le jeune Bonaparte en l'écrivant (***j.
Napoléon se trouvait en semestre en Corse en 1792. Il s'ein ressa d'aller trouver le général Faoii , d >nt -on |)ère avait été Tami et dont il était lui-inéine le ni eul Pao.i lui témoigna beaucoup d'.unilie et ne neg igea liiu pour le retetiir et reiuigner <les troubles !pii menagiient la inèr*-palriH Ii étudia la tiieorie de l'ari iiiirtairesoiis ce général^ qui Taida dans >es premiers tilorts coiitie l influence anstocraiicpie. AJais, lorsque Tesprit d'anarchie qui s'était
l*) Napoléon en exil à Sainte-Hélène, a« édition, Pari», 1822, in-8, t. il, p. 1 52. — Mémorial de sainte-Hélène.
n Histoire ue l'Académie de Lyon, par J.-B. Dumas, Lyon, i84u, 2 vol. iu-8,t. 1*', p. H4.
l***) Documents biographiques sur p. -CF.
Dauuou, par M. a.-u. Tailianuier, député. Parts, F. DidOt, 1841, in-8, p. 25.
emparé dn gonvempment de la France voulut aui^si Ftindre sur la Cor»e sa dé^ia^^treiise influence, M 'polco se rangea (larini Us adver-airos de Paoli.
Déjà il avait érrit un pamphlet trèsy\ teu( [sii Leit'eà M, MaïUo Buttafuoc 'J sur les di«seii«ioiis qui, gitai^nt la Corse, et qoi indèpon lammcni des causes pirtieulièrfs à la révolution se co'iip iipiaieht enrore des vieux souvenirs de I indé|ieiidauce e\ des intrigues de TAu^leierre.' Les partisans d^ l'indépendance finirent par se rémiir aux aristocrates, ei Paoli lui même » ain^^i que les patri«>trs I s plus purs, adhéra à cette oppositiiUi, I irsque la («ouvenlion en démence fut sonie des voieis de la rivilisaiion. Ajac*io. pttri«* de Bonaparte, avait* été de bonne heire le foyer de cet esprit dNipposiiion. On n*y foulait pas reronuaftre. le nouvel evéqne Constitutionnel , et les assemhiéeH religieuses enntinuaient d'avoir lieu sou-i la direetiou du cierge insermenté. Le lundi de Pàpies i792, au moment où Ton sortait de iVtftise, Kona|»arte, à la tête d un bitaillon de gardfs n«ti«>naiix soldes et organia^'s pour prêter main forte à Texecution des actes de rautori'é publique, fit tirer sur le peuple et dissi|ier raiiroupement. Cet acte de violence exaspéra les esprits contre lui , et l'enfonça de plus en plus dans le pa* ti de rexagéraiion Mande à Paris pour se jn^'ilier, il n'eut jjas de |>fine à réussir; il arriva peu aptes le iO aoùL Au mois de septembre il était revenu en Corse.
Bonaparte, en janvier et février, fut charge d'une contre-attaipie siu' le nord de la Sardaigne, |)endant que Tamiral Tniguet opérait contre Ca};liari (*).
BonM[)arle, à la tête de deux bataillons de g.rdc nationale corse, fut chargé d'attaquer les lien du de' mil de Bonifacio. il sVnq>ara, en etf^r, de San Stefaiio et de suii foit, et prit possession de la Maileleine au nom de la Republi((ue ; mats l'expédi ion principale ayant échoué , il r»ineua heureusement ses deux bataillons eu Corse. Ce fut son premier fait mili:aire, il bii mé-
n M. Mahul a pUcê à tort ce fait en décem brei793«
rîta déjà rattachement du fioldat et une réputation l<>ca!e. C'est de cette époque «pie date la rup'ut*<> de U liaison de Napoléon avec Pa li. — Que ques moisaprès[mai 1795J, Paoli, décrété d*acciisaîion parla Convention, jeia le masque et s'in«iirgea. Avant de se déclarer, il fit pirt de son pro et au jeune odicier d'anilleric dont il se plaisait souvent à dire: «Vous voyez » v.e j une homme; eh bien, c'est un « homme de I Histoire de Pliitarque.»
Mais toutes le^ instances . tout Taseendant de ce vénérable vieilla.d échouèrent. Napoléon convenait avec lui que la France était daiin une situation alfreiise^ mais il lui disait que tout ce qui est violent ne peut durer; que puisqu'il avait une immense influence sur les li:<biiants et était maître des places et des troupes il devait maintenir Il tranquil ité en Coi'se et laisser la fureur pa>ser en Fiance; que p ur un dé-ordre momentané il ne fallait pa«« arracher cette Ile à des liaisons naturelles iqirelleav.iii tout à perdre dans une pareille convulsion; que géographiq«iemeiit elle ««ppartenait a la Fiance nu à rital e;qMe jatiiHisel'e ne pouvait être anglaise et que^ PItalie irétant pas une uniifue puissance ta Corse devait constamment re>ter française. Le vieillard ne put en disconv» nir, mais il persista.
Na,>o!éon partit, deux heures après, du couvent de Rostino.où s'était leiiuecette conférence. Les alfaires empirèrent, Corie adhéri au pirti de i^insurrectioii ; de tons rôles des rassemblements d insiir.es se dirigeaient sur Ajaccio , où.
ne se trouvai* nt aucune troupe de ligne, aucun moyeu de résistance proportionne à Tatiaque. Bonaparte vint n joindre à i alvi les troupes qui avaient debir*|iié avec les représeuiants du peuple, Salicetti et Lacoinbe- Saint* Michel ; ils marrhèrent contre Ajarcio, et hu'cnt repousses. Un décret spécial de la Consulta (pie pre>idait Paoli, daté du 27 mai de reite année, bannit à perpétuité Boiiap;irte de la Corse On doit à Bonapirte un petit écrit sur la Position politique et mi'itaire de la Corse , au l'^ juin 1795. L'auteur promettait de ie:nplir quelques (>e4iles lacunes. Cet cent a été iin. rime a Paris, en 1841, sur le manuscrit de la main de Napoléon, avec l'orthographe même
du manuscrit. Bonaparte quitta sa pa* trie, suivi de sa nombreuse famille.
Aussitôt leurs biens furent dévastés; leur maison pillée servit long-temps de caserne à un bataillon anglais. La famille de Napoléon, privée de tout moyen d'existence , vint se fixer à Marseille, où elle recevait les secours accordés à tous les insulaires bannis pour la cause française [ voyez notre Introduction]. Arrivé à Nice, Bonaparte se disposait à rejoindre son régiment. Mais le général Dugean qui commandait rartillerie de Parmée d'Italie le mit en réquisition, et l'employa aux opérations les plus délicates. Quelques mois après, Marseille s'insurgea contre la Convention : l'armée marseillaise s^empara d'Avignon ; les communications de l'armée d'Italie se trouvèrent coupées; on manquait de munitions, un convoi de poudre venait d*étre intercepté : le général en chef était fort embarrassé. Le général Dugean envoya Napoléon auprès des insurgés marseillais , pour tâcher d'obte* nir d'eux qu'ils laissassent passer les convois, et en même temps pour prendre toutes les mesures propres à assurer et accélérer leur marche. Bonaparte se rendit à Marseille et à Avignon , eut des entrevues avec les meneurs, leur fit comprendre qu'il était de leur intérêt de ne pas indisposer Tarmée d'Italie, et fit passer les con-^ vois. Néanmoins l'insurrection se prolongea. La compagnie dont Bonaparte était lieutenant avait alors pour capitaine M. Dammartin , mart général de division en Egypte. Elle avait été récemment détacnée de l'armée des Alpes, avec quelques troupes, sous les ordres de l'adjudant-général Cartaux^ pour marcher contre les fédéralistes de Marseille et du Gard. Bonaparte reçut la mission d'aller soumettre les insurgés : il descendit la rive gauche du Bhône depuis le Pont - Saint - Esprit jusqu'à Yiileneuse. C'est des hauteurs de cette ville, que le 25 juillet 1795, avec deux pièces de quatre habilement
{>lacées , il fit taire l'artillerie marseilaise postée sur la plate-forme du rocher d'Avignon , et décida ainsi Tévacuation de la place , dont les insurgés S^étaient emparés [26 juillet]. Il vint ensuite à Tarascon, s'empara de la nîk
de Beaucaire [le 28 juillet , 10 thermidor], occupée aussi par les Marseillais, et rejoignit l'armée de Cartaux à Saint- Martin de -la -Croix, à trois lieues à l'est d'Arles. Pendant ce temps, Toulon s'était rendu aux Anglais. Une affaire plus importante eut lieu sur la route de Marseille : elle décida du sort de cette insurrection. Bonaparte contribua au succès par son activité et ses talents.
«Je suis mémoratif, dit un témoin oculaire à qui nous empruntons ces détails (*;, qu'il fut encore question de lui dans cette circonstance, comme d'un officier d'artillerie très-distingué.
Le capitaine Dammartinfut alors nommé chef de bataillon de son arme , et Bonaparte capitaine de la compagnie Dammartin. — PeiMant le séjour qu'il fit à Marseille, près des insurgés , ayant été à môiae de voir toute fa faiblesse de leurs inoyens de résistance, il rédigea une petite hrochure qu'il publia avant de quitter cette ville. 11 cherchait à dessiller les yeux de ces insensés, et prédisait que leur révolte n'aurait d autre résultat que de donner des prétextes aux hom* mes de sang, p<Mir faire périr. sur les échafauds les principaux d'entre eux* Cette brochure produisit le plus grand effet et contribua à calmer l'efiGervescence (**). A cette époque, sa santé se trouva afiÉaiiblie par les fatigues. 11 retourna à Avignon pw la soigner et se remettre. Il logea dhez'^M. Bouchet, négociant , où il demeura environ un mois. Le 29 juillet , Bonaparte logeait à Beaucaire, dans une auberse, avec des commerçants de Montpellier , de Nîmes et de Marseille; il s^en^agea entre eux une discussion sur la situation politique de la France. Lés convives avaient chacun une opinion différente. Bonaparte profita de son séjour à Avignon pour consigner ce dialogue dans une brochure d'une vingr tame de pages ; il l'intitula le Souper
(*) voyez Napoléon Bonaparte tteutenant (Cariillerie i Documents inédits sur ses premiers faits (Varmes en i793. Paris, Baudouin frère», 1831, in-8. — Cette brochure curieuse est de M. Moureau (de vaucluse), qui eut la direcUon politique de la petite armée dont Bonaparte commanda rartillerie.
(**) cette brochure, dont parlent les éditeurs des Mémoires de Napoléon, dans leur avertis* sèment, nous est totalement Inconnue,
êê BMHeairê. Il fit Imprimer cet opusenle chez Sabin-Tournal , rédacteur et imprimeur du « Courrier d'Avignon ».
Cette brochure , qui- est un dialogue ou entretien entre trois personnages sur les événements du moment t jutti et juillet 1795], et qui était favorable au parti de la Montagne , ti^avait rien de bien saillant : au^si ne fit-elle aU-^ eune sensation lorsqu'elle parut ; et ce ne fût que lorsque Bonaparte com^ mença à se rendre célèbre à Tarmée d'Italie, que M. Lodbet, secrétaire et prote de M. Sabin-Tournal, qui avait gardé un exemplaire de cet opuscule , signé, à la main, par son auteur, le distingua dans la fotde des écrits que la Révolution avait fait naître à Avignon, et qu'il avait eu soin de garder.
A la mort de M. Loubet , son fils Ti trouvé dans ses papiers ; et c'est mt une copie fidèle , levée sur cet exemplaire, nue M. Panckoucke a reproduit cet opu.<<cule dans la collection des (JEutre» de Napoléon Bonaparte. Napoléon avait été envoyé à l'armée du brave général Dngommier , qui faisait le siège de Toulon, sur la proposition du comité d'artillerie. Kemis de sa lassitude , il s*y rendit , et y arriva le Is ientembre. La direction de l'artillefie lui fut confiée, en Tabsence de M. Dammartin qui aviiit été blessé à la prise des gorges d'Olioulles. Bonaparte fut blessé, se fit distinguer par les représentants du peuple dans toutes les affaires qui eurent lieu durant ce siégé mémorable , contribua puissamment à l« reprise de la ville livrée aux An-^ glais , et Jeta d'une manière solide les premiers fondements de cette gloire miliuire qui devait avoir tant d'éclat»
-*- Octobre , 19. Bonaparte est fait chef de bataillon, et voici comment : Va vieux sergent d artillerie devenu capi-^ Caine par ancienneté et par bravoure, le contrariait dans ses dispositions, et prétendit qu'il devait commander, parce qu'il était son ancien dans le mém« grade ; les représentants pour faire cesser les altercations journalières qui s'é»
Icvaient entre les aem ofBciers, et qui nuisaient au service, nommèrent Bonaparte chef de bataillon [ 19 octobre 1795] ; le vieux capitaine lui obéit alors avec la plus respectueuse déférence.
C'est au siège de Toulon que Bonaparte
connut Barras, qui devait être iin ]dXït la cause essentielle et déterminante ds sa haute fortune. Après avoir déployé' beaucoup d'habileté et de courage de« vaut cette plact^ , il flit nommé adjuj dant-général chef dé brigade , le 19 décembre 1795.
1794 [aft H].
Après la prise de Toulon , une non* velle expédition fut dirigée sur la Corsé Imai 1794]. Elle ftut confiée à Bons* parte ; mais il revint à l'armée du Vai^»
commandée par le général Dumerblon.
après avoir fait d'inutiles tcntativai pour s'emparer d'Ajaccio. Il se distin*' gua à la prise de Saorgiô, dans le comti de Nice, et fut nommé gétiéral de brigade par les représentants du peuplé»
Vers cette époque , Robespierre lé jeune était en mission auprès dé cette armée : Bonaparte eut quelques rapports avec lui ; mais le conventionnel était déjà retourné à Paris , quelques JtHifl avant le 9 thermidor . et il partagéla lé juste sort de son frère. Cette révolution compromit la fortune de fionàpartèt qui s'était prononcé très- hautement pour le parti montagnard. Le nôuveai Comité de sûreté générale décèl-na ntt mandat d'arfét Contré lui, comme sns^ pect. Il fut lé premier officier arrêté i rarmée du Var. It se trouvait aut avant-postes au moment de son arrèi«> tation. On le conduisit enchaîné au fort carré d'Antibes; mais il fut relâché pèâ de temps après, et il assista à quèlquél afifaires peu importantes , à l'entrée dtt Piémont. Il écrivait de Nice, le ^ thèN midor an II, au général Tilly : • J'ât n été affecté de la catastrophe de Rni> bespierre le jeune , que j'atmaîi et )> que je Croyais puf. Mais, fttt'^l mon » père, je 1 eusse môi-méme polgnanié»
« s'il aspirait à la lyranniOi » En butte é la haine du représentant Anbry, ahclêâ capitaine d*artitlerie , Tun des 95 Gl'* rondins proscrits au 51 mei^ et qui dirigeait alors la partie militaiire fhm le Comité de salut public « Bonapam se trouYs compris dans la destitatioA qu'il prononça, dit-^n,dedix ou douté mille individus, qui avarient le titré (fof^ ftciers. Il se borna é faire passer BcmS'^ parte dans la ligne, avec son rang dé général dé brigade, employé 4 l'arméi de rOuèst. Cette translation le blessa
vivement. Il «ioUicita et oblint des représentants alors en mission à iVlar* seille , Poultier et BefTroy , un congé pour se rendre à Paris et y obtenir 84 rcttitégration dans <«on arme. Il descendit rue des Fos.*é<>-\lontinartie, dans iin hôtel garni , tenu alois p»r le sieur Grégoire , «pii occupait encore ea 1814 rhôlel de Hicliflieu , vis-à vis la nie d'Anrin. Maigié les pressantes sollicitations de Frëron, Aidiry demeura inflexible. M. de Pon'fcoulani , (|iii suc^ céda à Aubry dans la direction des affaires militairrs, fit employer Bonaparte», momentanément, aux travaux du Î>lan de campagne donts^orciipait alors e Comité de la guerre. Bonaparte lui sut gré de ce service, et le lui a témoigne depuis. Les personnes «pril voyait habiluellemfnt à Cf Ite époque de sa vie étaient le général Tilly, de Bourienne, s<>n ançif'n camarade à i'ecoie de Brienne , P. Pa raud son ancien protessi ur de mathétnaliqnes à la même école , le tragédien 1 almaetqiie1«|ues hommes de Iftli es et arjlistes II diuaii assez souvent au Palais-Royal chez les Frères- Provençaux. Cependant sa posititm pé(Mnnan*e devenait ditlit-ile. l.a Porte s* occupait alors «l*un armement contre l'Autrirhe , et cherchait à enrôler des officiers d'ariillericriançais. Boniiparte eut un moment la pensée de se tour • ner de ce côté; mais Volney , (|ui Tavait connu en Corse, en i79â, et 1 avait perdu de vue de,>uis p usieurs années, le détourna de son projet, et l'invita à déjeuner ctiez lui , avec Larevelliere-Le|ieaux qui avait alors beaucoup d^influence C) : celui-ci , tres-
«ali<^fait de la conversation du général, le prés€>nta le jour suivant â son cul* lègue Barras, qui le reinégrasiir lechamp II fut nommé, à sa reromm.mdation , et à celle de Jean Debry et de Freron, commandant d'ariillerie à l'armée de Hodande; mais retenu par Barras, il ne se rendii pis à sa destination.
La fortune commençait à so irir6 à Bonaparte. Barras Tintroduisit chez madame Tallien, qui teu it le salon le plus brillant de Tépoque. C*est là qu'il rencontra la jeune veuve du vicomte Beauharnais, 5 octobre [il vendémiaire]. Barras fait 4 o^nmer Bimaparte commaniant de Tartillerie de Paris, 5 [15 vend ] L'insurrection du 15 vendémiaire éclate. Barras est chargé du commandement des troupes de la Convention contre les sections insiirgées.
Il demande et obtient à rinsiant I autorisai ion de s'adjjuidre Bonaparte, qui pt end aussitôt les disposit ons les mieux «ntendues et dissipe en une heui e la révolte la plus menaçante. Il fut obligé d'en venir à tirer, avec deux pièces à mitraille placées dins la ruedu Dauphin, sur le portiil de Siiot- Rocti, où était posté le bataillon de la Butte-des -Moulms. Le bataillon ri-
fiosta et res'Sta pendant prés d'une leiire On prétendait même a la tri 'une de la Convention, nue les cantonniers du cul-de-s«ic Dauphin avaient laissé tuer trois de leurs camarades avant de faire feu. Il est pres(|ue impossible de .
constater la vérité au milieu duiumulie qui a lieu dans les afl'aires de ce^ genre, et des recils contradictoires des^ gens de partis. Dans la circonstance
(*) Lorsdu 18 brumaire, Volaey redoutant le retuur de l'auai'Uiie , f^ivoriba de lou» ses moyens l'eiiireprise de Bonapart**. Celui-ci Si", rappelant tout ce qu'il devait à votiiey lui envoya en préseiii u.i superbe attelage qu'il refu»a, «-t lui fii offrir par un de ses aitiesniecainp le minislei-e de l'In érieur. «Dites au
> premier consul, répondu Volney , qu'il
• est trop tM>u ct)cb*^r pour que je puisse » m atteler à son char, il voudra le comluire a trop vite, et un clieval rél f pourrait faire
> aller chacun de son côié, le cocher, le ciiar
• (i les chevaux. ■ Malgré cette indépendance de caractère que le consul n'éiall pas accoutumé à tniuvei* dans ceux qui rentouraient, Volm-y conUnua pendant près de deux ans a éiFKt a<imls daiix t>oii iuUmité; iii;ds îlue tarda pas à s'apercevoir, que t'au^térité de son lan* E^R*"' c. mm* nçali à uépi .Irr, et qu ou voulait surtout en écarter cette familiarité qu'on avait
accupillle jusqu'alors. H eut des débats ti^ vifs au sujet de l'ext»é«liUon de saiiunoui.ngue, a laquelle il s'opposa de tout son pou- \oir; Il eu démoiUra les dangers, et en prédit les funestes résultat», même en cas d'Uiie réussite apparente : tous ^es pressentiments ne taidèrent pas a se réaliser. Mais ce fut lora d la p oclamaiion de l'Empire que voluey ^e sépara pour toujours de Na|iutéun, et li doiina à celte occasion sa ^émission de la pi«ice de sénateur. Napoléon eu 1 ut irè^lrrlie ; mais, dissimulant sa coiere , il ciierclia a ca.iner volney, et fit décréter par le sénat qu'il n'accepterait la démission d'aucun de ses nu-mbrei«. For é de reprendre sa dignité de sénateur et décuré du tare de comie, Vo ney, désirant ne plus paraître sur la scèiie pol. tique, se relira à Id cainp^gue , reprit ses iravaux hisiunques et littéraires, tl s adonna 8^rtout à retude des langues orientales.
' dont il s'agit, il y eut usurpation de pouvoirs des druxrôîts ; mai< on peut dire (pie rinsiinecriou ries sections fut inexn saille, puis aril«*xislaii alors tant de voi^s ouvertes à là résistance lé^'ile:
tandis que la résistance armée pouvait être (ieiournée rarilcuieni aux plus fU' nps*e$ ré>ultats. Cette é|^o(|ue de la vie (le Bonaparte ne saurait ère comptée s<ins doute paimi ses jours rie ^luire; car l.i gloire n'est jamais arqui^e dans cesdésasties domestiques; mais ceuxlà sont nijustes qui veulent lui faire un ciime de raçcom|)lissement d'un devoir rigoureux lu [18 vend j, B(maparle esi recompensé du service qu'il a rendu à la Conventi. n, par la nnminali«ui au grade dégénérai en second de
I armée derintérieur. — 20 [8 brum.].
II devient général en chef de la iitéme armée, en remplacement de Barras démissionnaire . il reçoit e!i outi e la fonction de Vrillera la poliee de Fars Peu de jours après la journée du 15 vcndén,iiaire, le Direct» ire succéda à la Cou-
. ventiun. Barras fil partie de celle première autorité du nouveau gouvernemei.t. Désormais Bonaparte fut tout à la fois un honnne iih|)orlant et un homme en crédit. Il vint se loger rue d'An in , et acheta ses premiers chevaux dVquipage chez un sieur Follia, marchand de chevaux, boulevard Bondy.
1796 [an IV].
25'février [I ventôse] Bonaparte est nommé pir le Directoire couunandaut en clii f de Parmee d'Italie, en remplacement de Schérer. A l'époque des victoiies du jeune général, (Jiruot et Barras ont tous deux réclamé Tlionneur de f>a n 'minalion. — » mais [18 ventôse] Bonapaite épou-e (Marie-Josephine Rmsc 'J'asriier de La Pagerie, veuve du \icomle A'exandre de Beauharnais, qui avuitetc Tun des plus illustres me«nlTes du côte gauche de TAs^cu.blee con-tiluanle Ce ne fut donc pas par elle, comme ou Ta dit, que Bonaparte obtint le titre de commandant en chef de t\umée dltalie.— 21 [1" grrm ]. Bonaparie part dr Pari* pour se rendre a Parmee d'Italie ^*y ;
(*) Le général Bc^uvais dans son • Précis chroDOiOKique de la vie de Napoléon • , fî\e le départ au 1 1 mars [21 veiHdse)« •
il n'avait pas encore vingt-huit ans {*) ; il passa par Marseille pour voir sa famille, et se rendit à INice, ayant pour aides - de - camp son frère Louis , MM. Marmoiit, Jnnot, Lemariois; et pour secrétaire son ancien professeur Pat I and. Son plan d'invasion de l'Italie avait été adiqiîé p^r le Directoire. L'avenir rayonniit devant lui.
A quelqu'un qui s'etoniiHit de sa jeunesse , il répondait: «Je reviendni vieux.» Il disait à un autre :« Vvint un » mois , vous apprenrlrez que je suis » mort 011 que I armée niitrichieum^ est » en déroule. » El il disait vrai . Schérer lui avait remis mie arm' e sans argent , sans vivres , sans munitions, sans discipline , mais où s'é aient formes Mas'éna, Angereau, Herlhier, Joubert, Kellerinaiui,Seirurier,eic. Pour sa première pioi'.l.iinatiiui, Bonaparte leur traduisit une haranj^ue d Anuibal, dans TiieLive : « Camarades, vous » manquez <le tout au milieu de ce* ro- » chers ; jetez les yeux sur les riches » contrées qui simt à vos pieds : e les » nousappartiennent.Allonsen prendre » possession. •> Tel fui son début dans la harangue militaire, genre d'éloquence oij il devait cueillir pres(| 'e autant de ) aimes que dans la lice de Ja victoire. L armée que Bonaparte eut d'abord à combattre était composée d Âuirirhiens, de Sardes et d'un petit noml re de Mapoliiains Elle s'élevait â pru près au nombre de 60. tXNi hommes commandés par le gênerai autr.chicn Beaulieu. Les débuts de cette campagne furent rapides et décisifs. — 10 avril [21 germinal]. Bonaparte commence les hostili es contre Parinée autrichi<»iine. — 11 [a*ij. Bataille et victoire de iMontenottH. — 14 [23]. Bataille et victoire de IMiilesimo. D-ins ces deux batailles, qui avaient ^jour but de s parer les driix armées piémontaise et autrichieiine, le jeune général fianç is bat complètement tieux vieux guerrier*» cousouniiés, les généraux Colli et B< aiilieu.— 16[27].C(Knbat de Dégo. — 17 [-28]. Prisi* tlu camp re ranclie de Cévi. — 25 [5 floréalj.
Bataille de Uondovi. Le gênerai Beaulieu est défait de nouveau, par suite
n Et non vlngt-slx comme le dit le général Beauvals.
de la séparation de l'armée piémontaise, dofit le chef, Provera, était tombé entre les mains des Français. — 28 [6J.
Prise deChérasco.— 28 [9]. Bonaparte conclut un armistice avec le général piémontais GoUi, et se fait céder les lortereRses de Coni, Torlone et Cév*.
— 6 mai [7]. Le général Bonaparte demande au Directoire des artistes pour recueillir les munumepts des arts que ses conquêtes mettent à la disposition du gouvernement français. -^ 7 [18].
Passage du Pô par Tarmée française, et combat de Fonibio. — 9 [20]. Armistice conclu entre Bonaparte et le duc de Parme. — 11 [221. Passage du pont de Lodi. Les troupes françaises , fou^ droyées par 50 pièces de canon , montraient de rhésitation. Bonapatte et Lannes se précipitèrent en avant , .Tarméede Beaulieu fut mise en dé^ route, et les Français pénétrèrent dans la Lombardie. — 12 [ 25 ].
Prise de PiEzighittone. — 1» [25].
Entrée triomphale du général Bonaparte à Milan, capitale de la Lombar^die. ^ 22 [5 prairial]. Prise de Pavie.
•^ 29 [10]. Passage du IVliifcio et Tictoire de Borghetto. — 5 juin [i5]% Prise de Vérone, — 4 [16]. Arrivée de Bonaparte devant Mantoue, et premier investissement de cette place rameuse. -^ 15 [27]. Armistice conclu jMtr Bonaparte entre la France et le roi de Naples. — 19 [1" messidor].
Prise de Bologne et de Modène. —25 [5]. Armistice accorde au pape par Bonaparte. — 29 [14]. Prise de Livourne.
-*-7juillet [19]. Combat de la Bocchetta diCampione. *- 18 [50]. Combat de ]Wigliaretlo. — 20 [2 thermidor] . —«■ Première sommation faite à Mantoue ; siège régulier de cette place. —29 [11].
Combat de Salo ; le général Bonaparte apprenant qu'une armée autrichienne, commandée par le maréchal VViirmser, est en marche pour lui faire lever le siège de Mantoue, se porte lui-même avec toutes ses forces h la rencontre de son nouvel ennemi. — 5 août [16]. Bataille de Castiglione et combat de Lonato; Tarmée du général Wiirmser est mise en déroute. — 6 [19]. Combat de Peschiera. — 11 [24]. Combat de laCorona, reprise de toutes les lignes sur le Mincio, et continuation du siège de Mantoue. —24 [7 fructidor]. Combat
de Borgoforte et de Governolo. -^ S septembre [17] Combat de Serravalle.
— 4 [18]. Combat de Roveredo. —5 [19]. Prise de Trente. — 7 [21]. Combat de Covolo. — 8 [22]. Combat dé Bassano. — 12 [26]. Combat deCerca.
— 15 [28]. Combat de Due Castelli.— 15 [29]. Combat de Saint-Georges.
1796 [an V].
— 8 octobre [ 7 vendémiaire ] . Bonaparte se fait livrer la ville de Modène. — 19 [28]. Une division fran-^ çaise Commandée par le général Gentil, et envoyée par Bonaparte, descend dans Tile de Corse, alors occupée
Ear les Anglais. ^ 22 [V* brumaire].
'Ile de Corse, conquise par les soldats de Bonaparte, redevient partie intégrante de la république fk'ançalse. -^ 27 [6]. Prise de Bergame. *^ i novembre [16]. Combat sur la Brenta. -^ li [21] Combat de Caldiero. — 15^17 [25^27]. Bataille d'Aréole; une troi-^ sième armée autrichienne, enirôvée par la cour de Vienne et commanaée par le général Alvinïi, est mise en fuite.-^ 18 [28]. Bonaparte donne son approbation à la constitution rédigée par le sénat de Bologne pour la république Ci*salpine. — Tels furent les faits d'armes éclatants de la campagne dltalie pendant Tannée 1796, et aux succèa desquels Thabileté de Bonaparte eut la plus grande part. Désormais, et malgré des insurrections populaires asses graves, rtlalie fut soumise à rinDueiice française. Bonaparte proclamait partout là linerté et régalité; ce quivoufàit dire tout simplement pour le pays con-
Suis, le renversement de Tàncien ordre e chuses, remplacé par un gouvernement militaire. On organisa pourtant des espèces de républiques ; mais ces gouvernements sansindépendance, s'ils donnèrent lieu à la manuestatiou d*un grand patriotisme chez les Italiens, furent toujours traités sans respect et sans considération, soit par le Directoire, soit par le chef de l'armée française. Les proclamations de Bonaparte continuèrent d'être très-démocratiques ; mais son gouvernement fut complètement absolu. Sa justice n'allait pas j usqu'à donner u ne protection suf fisan te aux personnes et aux propriétés des It»liens; et, peut-être est-ce dtt» cette pr6^
mière expédition italique, plus funeste en effet qu'elle ne fut brillante, que le général français, ainsi que ses capiiainés, contractèrent ces habitudes du pouvoir absolu qu'ils devaient plus tard faire peser sur leur propre patrie. Là aussi fut perdue, ou fortement relâchée, cette indispensable subordination des chefs militaires à Tautorité civile, première condition de prospérité dans les sociétés modernes. Bientôt Tamour de la gloire ne fut qu'un nom destiné à couvrir Tamour du butin. Mallet-Dupan a donné, dans le « Mercure britannique, » le tableau détaillé des contributions de tout genre levées sur les villes d'Italie durant cette première campagne. Elles se montent à 551,760,000 fr.
4797 [an V].
Les premiers mois de cette année furent, amsi qu'on va le voir, signalés par une suite de succès non moins éblouissants que ceux de l'année précédente. — 14 janvier [25 nivôse]. Bataille de RiYoli ; les Autrichiens sont mis en déroute, et le général Alvinii qui les commande parvient à peine à se sauver. — 15 [26j. Combat d'.An> ghiari. — 16 [27]. Combat de Saint- Georges. — 25 [6 pluviôse]. Bonaparte stipule avec les marquis de Manfredini l'évacuation de la Toscane. Décret qui accorde, i titre de récompense, aux
généraux Bonaparte et Augereau, les rapeaux pris par eux à la bataille d'Arcole sur les bataillons ennemis.— S6 [71. Combat de Carpenedolo. — 27 [8]. Combat de Desinzano. — 50 [11].
Les gorges du Tyrol sont forcées , et les Français fout leur entrée dans Trente. — 1«' février [15]. Bonaparte rompt l'armistice accorde au pape, et fait envahir la Romagne par ses troupes. — 5 [15]. Capitulation du général VViirmser, et reddition de Mantoue.
Bonaparte, blâmé par ses généraux d'avoir accordé à Wtjrmscr des conditions troip avantageuses, leur fit cette ré-> poiise mémorable : fai voulu honorer en lui la lieillesse et la valeur gurrrière malheureuses * Les rivaux de Napoléon ont mal suivi cet exemple donné par Bonaparte. — 4 [16]. Défaite des troupes du pape sur le Sinio. — 9 [21].
Prise d'Ancôue. — 10 [22]. Prise de LoreUe; Bonaparte s'empwre de la fa-
meuse vierge qui y était honorée depuis des siècles , et l'envoie au Directoire.
— 12 [24]. Le pape Pie VI écrit à Bonaparte pour lui denranjer la paix; lè mémejour les Français parviennent jusqu'à Macerotte. à quar.inte lieues de Rome. — 19 [1" ventôse]. Traité de paix conclu par Bonaparte entre la république française et le pape Pie VI ; celui-ci renonce à toutes ses prétentions sur Avignon et sur leComtat venaissin, cède à perpétuité à la république française Bologne, Ferrare et la Romagne; il cède en outre tous les objets d'art demandés par Bonaparte, tels que l'Apollon du Belvédère^ la Transfiguration de Raphaël, etc., etc., rétablit l'école française à Rome, et paye, à titre de contribution militaire , treize millions en argent ou en effets précieux. — Le traité de Tolentino ébranla le trône ecclésiastique de Rome; il introduisit dans le droit des gens de l'Europe la coutume barbare de la spoliation, qui jamais n'avait existé qu'en f.iit, et qu'il était réservé à une civilisation égarée d'ériger en principe. L'Italie en deuil se vit arracher ces glorieux monuments des arts nés comme spontanément chez elle, et qui semblent insénarables de l'éclat de son soleil et de l'enthousiasme poétique de ses habitants. Il y eut pourtant un sentiment noble dans ce rapt diplomatique ; les chefs-d'œuvre des arts furent traités avec un saint respect par leurs nouveaux maîtres. Le directoire, sur la demande de Bonaparte, avait envoyé en Italie des commissaires préposés à la recherche des monuments clés he^tuxarts, à leurdéplacement et à Jeur parfaite conservation. Le général Bonaparte écrivait, en 1797, au Directoire, la lettre suivante au sujet de ces commissaires des arts en Italie : << Les commissaires »> du gouvernement pour la recherche » des sciences et arts en Italie ont fini » leur mission. Ces hommes distingués » par leurs talents ont servi la républiw que avec un zèle, une activité, une » modestie et un désintéressement sans M égal ; uniquement occupés de l'objet '• de leur mission, ils se sont acquis » l'estime de toute l'armée. Ils ont don- D né à l'Italie , dans la mission délicate "(lu'iU étaient chargés de remplir, » l exemple des vertus qui aocompa-
» gneiii presiiie toujours le talent dis- » tingiié. » Lorsque la conquête est venue nvemliquer les trophées «Ir la conquête, la France, en le<i pleurant, sVst montrée digne de t('spos*e<ler(*).
— 22 [i veuiôsej. Bnf du pape Pie VI au général Bonaparte, dans lequel entre aiures itres, il loi dotuie celui de son cher fifs. — 26 [8]. Bonaparte e»voie au Corps Légi^^a ir les trophées de Mauiouc — 2niars[i2]. Combat di lVlon»e-di SovcT — i()[2oj. Comli-it de Bellnne. 12 [22] Coml»at de San- Salvador. — i5 [2?,]. Coudiat de Sacile,
— <6r26] Bat.ille du Tagliamento, entre ie> Autrichiens commandes par le priuce Charles, et les Français aux ordres de Bonaparte ; Tai mee autrichienne est mise en déroute. — 19 [29] CiMuhat de(iradi-ca. — 22 [2gerniniall (tombai et prise de Boizeu. — 25 [5J. Prise de Triesle — 31 [14].
Bon.qiar p a la nia<;nanim'té de Faire les pnmiéres ouvertures de paix d^ns une lettre qu'il eciit à Tarchiduc Charles, le seul capitaine digne, de lui qu*il eut encore rencontré : il iuviie le pr nce autrichien a s^uiir à lui pour arrêter le fléau de la guerre. — 2 av»il [13]. Combat de Neumaick. — 7 [l^] Aruiistice conclu à Indiubourg, entre le général Bonaparte et le prime Charles; Tarmée Française itViaitqu*^ trente lieues de Vienne. — Un»* des romlitions de l'armistire fut la mi^e en liberté de M de La Fayette, et de ses aides-de-camp, ^M. de La our Alaubourg et Bureaux de Pusy. détenus de-
Ëms 1792, à Olmiitz. Un arrêté du lirectoire du 24 avril avait chargé B(rnaparte de les réclamer. i\i. de Vaublanc en fil hiumeiu' au général, à la tribune du conseil des Cinq* Cents, et se n jouit de voir rendus a la liberté « trois Français, dit-il, qui ont dû leur long escl vage à leur anmur pour elle.»
{AJonile r lu i" thermidor an V — 19 juillet 1797.) ■— 15 [24], jour où expirait rarmisiire, Bonaparte envelop|>e 1 armée autrichienne. — 15 [2 ] le général en chef Bonaparte, au nom de
(*) une représentation fut adressée au Di recioire coiilre cet entèvement des otijels d'art I Ile f;it «Ignée de la plupart des anhte» célèbres de nolpe époque, lï suffira de nonimer, enire pJusieurs autres, David, vlen, Vincent, Glrodet, etc.
la République françnis», et les gêné* raux Bellegarde et 5>'ubb'Wedy au nom de l'Empereur , signent à Léob* n les préliminaires de paix. — 24 [5 ttoréal].
Prise de Vérone, qui, à I uisiigalion des Vénitiens, s'était révoltée contre les Français Bonaparte fait envahir tous les états de terre feruie de la république de Venise. Peu de temps après la prise de Vérone, Bonaparte érrit une it tire à Jérôme Lalaude, dans laquelle il Tassure que les foads de la société de Vérone, destinés aux progrés de Tastronomie, seront re-^pectés , et que son observatoire , enriom* mage par les bombes, sera réparé. Les savants apprennent avec plaisir que Bonaparte a enrich* la société de Milan d'une penlule astronomitiue. — 11 [22].
L'armée franc lise étant cam,*ée aux abord<i de Venise, la noblesse p'end la fuite, le doge abdique, une horrible anarchie s'établit dans la \ile; les meilleur^ citoyens appellent les Français potir la faire cesser. — 16 [27], Les Français prennent po^^essiou de la ville et des fort-* de Venise. L'armée française poursuivait le cours de ses i^uceés Avant la fin Ju mois de mii, ePe avait envahi la Haute It:ilie, le Tyrol. la Carioihic, tandis (|ue finsiirrection démocratique lui ouvrait les portes de Veiiise. Ces conquêtes inattendues ne tardèrent pas à jeter Bonaparte au delà de son rôle militaire. Bientôt au lieu de mener simp'ement des soldats à rennemi, il gouverna les pays vaincus, les organisa, les administra; il conchu des armistices et signa des traités de paix. Il avait bien à côié de lui des commissaires du Directoire; mais, que pouvaient ces modestes délégués au milieu de 1 enthousiasme qu'inspirait à Tai mée la i eisonne <le ^oh général, et de l'éclat que j* tait en Europe le nom de Bonaparte.^ — 5 juin [15 prairial]. Bonaiarie envo e au D rec:oire les dr.qieaiix pris sur les Vénitiens. — 6 [Ih] Convention de M/mtebrllo, entre le général Boiaparle et les d. pillés de Géiies. — 9 juillet [21 messido']. La Hépubiique cisalpine est instituée sous rinfluetice du général Bonaparte. — 20 juillet [2 thermidor]. Défende, a Leip/ig, du débit d'un portrait de Bonai)ai'ie, gravé par Uhlemann à Dresde, qui porte rinscription
sn'wnïife: Beatevivant nmne» nafiones, à fiolestale apostolica mdemptœ tua exped tiunts. — a.'J [7]. Bmaparte reniiii ia Roiiiagne à !<< Ri'|Mil)liniie cisalpine. — 22auiU [S rriicli<iorj. Il part df* Milan pour se rendre au congrès dTdine.
1797 [an VI].
Bonaparte était le maître deTItalie.
Le Directoire sentit tout ce que cnite position avait d'alarmant pour la ^ùreté de l'Ërat. Il n»^ pouvait plus se dissinniierque l'armée d'Italie était à pou près soustraite à son pouvoir, et que Bonaparte ne ^suivait d'autres iilans de campagne que ceiixipie lui inspiraient les circon>tances ei son ambition. Pour f-iire resser c<?l état d»* cooses. il essaya timideinent d'associer Kellermann au commandem' nt de l'année d'ItHlie ; mais il n'insista point, ets'indina devant la i'é<i«taiicede Bonaparte, 'l'outefois la condescendance du Directiiire l'ut calculée, et voie quel eu etai( le motif. Il se voyait menacé dan<i Pintéi leur de d*ngprs imminents it plus prochains, par l'ascendant formidable que prenait chaque joui* te parti anli-j.icob n , au dedans t{ au dehors de<« deux Consei>s.
CVsi contre ce parti «pie le D iTC*oire se ménageait T^ippui de Buiaparie, coiupUnt sur la popularité de son nom , ei même sur la force et le dé- V4iijement de son armée, pour déj uer le;} entreprises de ses eiinein s du dedans Dtus c^s cire lU'^taiices, une lutte de prérogatives et d a^rorité au ait fût passer liouapartedu cô é de ia iiiijoritd dd*i Conse.ls, et anené peut-être leur victoire. C'est pour puti un se décida provisoirement à le laisser aller; ce qui n*em[iécba pas ipraux api>r(ii lies de la erse du 18 fructidor, des p oposiious lui furent faites au nom du parti clicliieii^ p^ir riifier nédiaire de C.irnoi ^ et il parut un moment y prêter Toeille.
Telle eiait alors l.i position des choses au dedans et au dehors ^*j. L'armée fran-
(*) Quc'qiie temps avant le i8 fructidor, Boiiaparie «e prrmil île publier uue pruciumiUo.i contre la iiujor.té du lOtiitfil de» Cinq CenU:cet audaiieux auental, qui, dans un Ê.ai bien ré^^ié, eut été considéré eomine un cnine d.* h iule lr«hlson, Tii TavoriAe par le DireclOire av»fc le<iucl sans doute il était > oucerté. sou« p.-étexte d'iiu envoi de drapeaux, Ausereau fut détaché par Bonaparte de i'ar-
çnise se trouvait n'être plus qu'à peu Oe distance de Vienne, lor*qurt l'Autriche obtint la paix. Trois de ses armées avaient été détruites. Une seide lui revtaic encore : elle était commandée par rarcliiduc Charles. 1/ Italie suffisait à l'ambition du Directoire , et pour le moment à celle de Bonaparte.
Les préliminaires de la paix fun nlsignés à Leoben, le 29 gei-mniil [s avril] C'est pondant les négociations que le coup d'état du 48 frucliiior fut fraiipé, à Paris^ par la majorité du Direeioire, assistée de la minorité des Conseils. Les attaques des jiiurnauxde l'opposi ion, que Bonaparte supportait dés lors trèsiuipatiemment, Tava'eut d'avance indiS|»ose contre elle f). — 17 oct bre[-2(> vendétiiiaire]. Traite de paix eonclii et si^né à Campo-Forniio par le général Bonaparte an nom de la république fraiçii>e et les plénipoientiaires de reni|>ereur d'Allemagne. Parce traité, la républiipie française est formellement reconnue L'empereur d'Allemagne renonce, en sa fa\eiir, à tous les droits qu'il prétendait avoir sur les Pays Has auteichien**, et redonnait Tin iépendaiice de ses anciennes possessions Italiennes, sous le tiire de rél'Ubli pié cisalfine. On lui cède en dé* domma^cmfnt l'ancien lerritiirn de la république de Venise (**j. Le reste de le priiiiiaiile rançonné et conquis, restait soii^ riiifl.ience française. Ainsi fut terminée la première ca npagne d'Iialie, 2» [à brumairej. Honaparte est nommé
mée dMtalle pour erfectiier la partie niiilialre du coup dVtaL Quand il f il co.isomtné^ Bonaparic y donna son aiUiésIon , de inatiii re à pa«ser dans l'opinion pour en élre le compiice.
(*j vocl ce qi'il écrivait an Directoire i • Je ne sal« ce que messieurs lei jouruati.<ite8 veulent de mol: ils m'ont aitiqué daiis te mène lemps qu^ les Aulrich*ens; vous les avrz éi r- ses par ia publicallo.i de votre !• t- (re. J'ai compiéu menl l)auu les Aulnchien^i; ainiii.J «giU*a celle ligure, ces doiioie.t teulatives d - nos < nneinis ne sont pas heureuses. > {luni.t'ur du 6 fructidor an vi [-2^ aoiU i79vl.) MM. Rœ 1 r« r el Lacreleile jeum- se dtsliii^fuéreul a crile épuque par la courageuse p évoyance avec iaqittlie ils signaiérenl dés lors les dangrrs doul la Répuini^ue élail mcn (cée par rascendanl et la pOiiUiariié de Bouapar'e.
(**j Celle cession d'un eut indépendant, d«)ni il paraît «iifllciie de jus.lûer la mj.atiié. fut vivem-ni critiquée a ia triiiune du conseil des Cinq-Cents par M Dumolard , et dans un pampluei de uallet-Dupan.
général en chef de Vêvméeà^yéngleterre^ iformée par ordre du Directoire sur les côtes de l'Océan , et destinée à agir contre TAngleierre. — 51 [40| Bonaparte envoie à Paris le général Berthier et le savant Monge , pour présenter au Directoire le traité de paix qu'il a fait avec r Empereur. — 15 novembre [25].
Avant de quitter le premier théâtre de sn gloire, il reçoit Pordre de se rendre à Rastadt. Bonaparte part de Milan pour assister au congrès de Rastadt et y présider la légation française. — 17 [27], Bonaparte divise la République cisalpine en vingt départements. — 26 [6 frimaire]. Arrivée de Bonaparte à Rastadt. — !•' décembre [11]. Convention militaire relative à l'évacuation du territoire italien par les deux armées, signée à Rastadt entre le général Bonaparte et le comte de Cobentzei. — 5 [15]. Arrivée du général Bonaparte à Paris. La reconnaissance et Tadmiration éclatent partout où se montre le vainqueur de Tltalie. Cet enthousiasme populaire dont il est l'objet augmenta les justes appréhensions qu il inspirait au Directou-e. — 9 [19]. Bonaparte est de nouveau' appelé au commandement en chef de Parmée d'Angleterre. — 10 [20], Le Directoire cache ses défiances, et donne au jeune triomphateur une fête magnifique dans la vaste cour du Luxembourg. Bonaparte
Îr remit solennellement au Directoire e traité de Campo-Formio^ ratifié par l'empereur d'Allemagne, en présence des ambassadeurs des rois et des républiques de l'Europe, et aux pieds des drapeaux qu'il avait conquis : « Ci- » toyens Directeurs, le peuple français, » pour être libre, avait des rois à com- » battre. Pour obtenir une constitution » fondée sur la raison, il avait dix -huit » siècles de préjugés à vaincre. La cons- » titution de Tan III et vous , vous )> avez triomphé de tous ces obstacles.
N La religion , la féodalité et le roya- » lisme ont successivement , depuis » vingt siècles, gouverné l'Europe; mais » de la paix que vous venez de conclure, » date l'ère des gouvernements repré- » senlalifs. Vous êtes parvenus à orga- » niser la grande nation , dont le vaste » territoire n'est circonscrit que par- » ce que la nature en a posé elle-même » les limites. Vous avez fait plus. Les
» deux plus belles parties! de l'Europe, » jadis si célèbres par les arts, les scien- » ces et les grands hommes dont elles » furent le berceau , voient avec les » plus grandes espérances le génie de i> la liberté sortir des tombeaux de leurs >i ancêtres. Ce sont deux piédestaux » sur lesquels les destinées vont pincer » deux puissantes nations. J'ai l'hon- » neur de vous remettre le traité signé » à Campo-Formîo , et ratifié par Sa » Majesté l'Empereur. La paix assure » la liberté , la prospérité et la gloire »• de la République. Lorsque le bon- » heur du peuple français sera assis sur » de meilleures lois organiques, l'Eu* » rope entière sera libre. » Bonaparte en terminant ce discours remet au Directoire un . drapeau sur lequel sont écrites les victoires de l'armée d'Italie. Barras , chargé de répondre à Bor naparte, au nom du Directoire, fit entendre pour la première fois ces expressions a'une adulation ampoulée qui devaient par la suite trouver tant d'échos ; il dit entre autres choses : « Que » la nature épuisa toutes ses richesses » pour créer Bonaparte. » — Bonaparte devient Tidole des Parisiens; on frappe des médailles en l'honneur de ses victoires, etc., etc. — 22 décembre [2 nivôse). — Fête solennelle et brillante donnée à Bonaparte par le Corps-Législatif, dans la galerie du Muséum , décorée aussi des trophées de ses victoires. — 25 [5]. Bonaparte est nommé membre de l'Institut [section de mécanique], en remplacement de Carnot, que 1 e 1 8 fructidor venait de proscrire(*) . L'administration départementale fait prendre le nom de rue de la Victoire à la rue Chautereine , où Bonaparte logeait , dans une maison appartenant à sa femme.
1798 [an VI].
5 Janvier [14]. Fête donnée à Bona-
(*) Lebrun fit à ce sujet son plus mauvais quatrain. Le voici t
Collègues, amant! de la gloire, Bonaparte eo f st le soutieo ; Poar votre mécanicien Prenez celui de la victoire.
Il faut se rappeler que la proscription de Garnol laissait unç place vacante dans la section de mécanique. Lelirun a expié ces méchants vers par une constante opposition aa despotisme Impérial, soutenue par de sanglantes épigrammes.
parte par te ministre des relations extérieures, dans l'église de Saint-Sulpice,
— 4 [15]. Réception de Bonaparte à rinstitut. Plusieurs discours où Ton s'occupa beaucoup de lui , furent prononcés par MM. de Prony, Monge, Lassus, Fourcroy, Toulon^eon, Garât; mais lui-même ne prit pomt la parole.
Cest à cette époque que M. de Bonald lui envoya de Hambourg , un exem* plaire de sa Théorie du poucoir^ qu'il venait de publier. — io février [âS pluviôse]. Après un séjour d'environ deux mois, et après quelques explications assez vives avec le gouvernement, dont un membre, Rewbell, contrariait toutes ses idées, Bonaparte partit de Paris, le 10 février, pour se rendre à Dunkerque et faire la visite des côtes de TOcéan.
— as [4 ventôse]. Son retour à Paris.
— Sa présence et ses prétentions jeté* rent ae nouveau le Directoire dans l'embarras. Son influence sur les militaires était manifeste; et Bonaparte n'était plus un citoyen comme les autres, dans cette France alors si jalouse de l'égalité. Il n'était pas possible de le punir de sa gloire et de sa popularité, et pourtant il devenait évident que son caractère remuant et son ambition indéfinie , allaient le rendre un homme dangereux pour la République. Appelé fréquemment aux séances du Directoire, un jour, après avoir témoigné un vif mécontentement de la conduite du gouvernement qui , disait-il, ne reconnaissait ses services que par d'injustes défiances, il lui échappa de dire qiril était prêt à donner sa démission.
Quatre directeurs gardèrent le siletice ; mais Rewbell prenant aussitôt du papier et une plume, les présenta à Bonaparte qui feignit de ne pas prendre garde à cette action, et continua ses plaintes. Il n'est pas douteux (|ue c'est à cette position respective du Directoire et de son général , qu'est dû Taccomplissement de l'expédition d'Egypte.
— La pensée preuiière de cette mémorable entreprise appartient , à ce qu'on assure, à Bonaparte (*). Il paraît qu'elle lui avait été inspirée par la lecture d'un ancien projet, déposé, sous Louis XY, au ministère des affaires étrangères, et
(*) Oq croit que les rapports de M. Magalton, coDiul de France au Kaire , conirlbuèrent auMi a la faire adopter par le goaTernemeot
tendant à former en Egypte une coto-* nie puissante , destinée à devenir l'entrepôt du commerce de l'Inde. Cette idée préorcupait Bonaparte en Italie ; elle formait alors l'avenir de son ambi* lion. Il en avait fait confid(*nce à Monge, durant son séjour à Milan; il tV vait indiquée dans une proclamation adressée à l'escadre française dans ta mer Adriatique. Il s'était fait apporter une foule de livres de la bibliothèque Ambroisienne de Milan , relatifs à 1 0rient; et l'on remarqua lorsqu'il les eût rendus, qu'il avait surchargé les marges de marques et de notes, aux passages qui traitaient de TÉgypte. U avait conféré de ce plan, depuis son retour à Paris, avec M. de Talleyrand, alors ministre des relations extérieures, qui , naguère , avait lu dans le eercle constitutionnel de la rue de Lille , un discours dans lequel il proposait l'adoption d'un ancien plan du duc de Choiseul , qui consistait à établir des colonies françaises sur les côtes d'Afrique.^ Le Directoire adopta le plan de Bonaparte. — 45 mars [45]. Arrêté du Directoire qui charge Bonaparte du soin de diriger le ffrand armement formé sur les côtes de la Méditerranée (*). Les préparatifs furent faits avec une rapidité extraordinaire. 50,000 hommes, dont 40,000 marins, sont réunis dans les ports de la Méditerranée; ce sont, pour la plupart, les généraux et les soldats de l'armée d'Italie. Un armement immense se prépare à Toulon. De nombreux bâtiments de convoi et de transport sont équipés. Une commission des arts et des sciences est formée pour suivre l'expédition. Cette circonstance devait faire pressentir un
(*) voici la leUre offlcicUe que le Directoire écrivit à Bonaparte pour lui confier l'expédi- Uon. Elle est du 15 ventOse an vi [5 mars i798].
«vous trouverez ci-jointe<, général, les eipéditions des arrêtés pris par Je Directoire exécuUf pour remplir promptement le grand objet des armements de la Méditerranée; vous êtes cliargé en chef de Texécution. Vous voudrez bien prendre les moyens les plus prompts et les plus sûrs. Les ministres de la guerre , de la marine et des finances sont prévenus de se conformer aux inslructloiis que vous leur transmettrez sur ce point Important, dont votre patriotisme aie secret, et dont le Directoire ne pouvait mieux confier i*eiécutfon qu'à votre génie et h votre amour pour U vraie gluire.» Stçné Réveillére-Lepaux, Merlin, p. Barras.
f)rojel colonial; car, du res'e, pendant es deux mois qui sufTircnt à pré i tarer rembarquement , le serrel de Texpédiiion resta cunslammeiil iiiipéiiétrable.
On sVpuisaii en conjectures; «m par^ lait d*une descen e en Angleterre, d'une expédition eu Grèce, dans l'Inde, en t,gyple. — 2 avril [45 ge m nal]. Le Direcloiri'arrétequeBona,iarte se rendra surle-champ à Bre-.t pour y prendre le commandement des forces navales (pii y iso l rassemblées. Des nuages dipbunatiques avaient f.tii craindre inte ruptiu'e avec l'Aiitriche, et son départ Tut différé jusqu'au 14 norèal [5 mai]. — 5 [44]. On publie dans les pays héréditaires de la maison d'Autriche, un ordre nar lequel il est enjoint aux préposés aes barrières et des douanes de saisir tous les médaillons avec le portrait du général Bonaparte, et d^indiquer, dans leur rapport, et les personnes sur lesquelles ees médaille- seraient saisies, et celles auxquelles elles se^ raient destinées. — 12 [2>]. Anè é du Directoire qui nomme B naparte général en cbel de l'aimée d'Orieiil. — 5 mai [14 tloréa!]. Btuiaparte se rend de Paris à Toidon. Tous les plans, ceux de Tarmement , de la compoT^iiion de l'armée, de la (lescenlc tous les projets présents et f Hors di^ la mystérieuse ex-
Ê édition furent, dit-on, l'ouvrage de onaparle. On assure que Barras écrivit tout sous sa dictée Les trésors (b* l'Italie, et ceux qu'on vernit de 'ravir à la Suisse, devinrent le nerf de Tentrcprise — 8 [19] Arrivée de Bonaparte à Toulon : il descend à l'hùtel de la Marine — 19 [5u] Bonaparte adresse à l'armée une proelamation tuute pleine dessouveniis de l'histoire ancienne (*j, et, le même jour, leseadre met à la voile , sous les ordres du vice-amiral Brueys. Elle ennnenait '^6 000 h »mtries de debar<pieuient qui pana eut avec confian e el même avec enihousi.isme, sans Stvoir seulement où on les conduisait. Le nom du vaisseau amiral ,
(*) On publia dans le temps, et Pou a réloipriiné récemment une prjclam ilion, dans laqui'lk ou remarq le m passage qui S'Hihle pris dans les htièn^^ues de M irius ou de Sylla : -Je prom« Is à chaque soldai qu'au retour de ce>ie t xpédMou , il aura à sa disposition «le q lol achi^ler six arpents d«; leii.'e. » Ce dlfecours fut désavoué par le gouvernement.
que montait Bonaparte , divulguait presque le sec et de I expédition; il «e nommait l'Orient. — 9 juin [2ip»*airial]. Aiipantion de la flotte française devait Malte. — 45 [25]. Débar()uenient des Français dans Tiie , et son occupation, en vertu d'une convenlion.
Apre» y avoir laisse 4,tMMi hommes de gatiiison, et avoir organisé un gouvernement à la place du ^ ieiix gouvernement des ehevaliers de Sainl-Jeande Jérusalem , il quitte Tiie de Malle 19 [ l®*" mes«iidor ] , et continue sa route; il emmène avec lui les bâtiments de guerre (|ui se trouvaient dans le pori. — I" juillet [15]. Le treizième jour depuis sou départ de Malte, et le
aiiaiante-troisième depuis son départ e Toulon , l'armée française aperçut, à huit heures du matin , les minarets d' \lexaudrie. Nelson venait de soriir de ce f)Oit pour aller à la recherche de nos vaisseaux. Le débarquement fut de suite ordonné par le g-^neral en chef. Menou pit terre le premier, Bonaparte et Kléber débarquèrent ensemi)le , et le joignirent dans la nuit au Marabou, où fut planté le premier drapeau tricolore, — 2 [14], A deux heiiivs du matin, on marcha sur la ulle d'Alexandrie c|ui fut facdement emportée. Dans une proclamation, véritable chef-d œuvre dhibileté et d'éloquence, Bonaparte avait instruit ses soldats de tout ce qu'il leur iin|»ortait d'apprendre en débarpiant sur cette terre, où loul était nouveau pour eux, soi» relaùvement a la manière de combattre leurs ennemis, soit touchant le respect et les égards (prd importait de montrer pour leur reigion, leui*s mœii! s et leurs, usages. C'est dans ce te proclamation qu'on trouve une phrase que la mauvaise foi de l'esprit de parti a voulu attribuer à Bonaparte, tandis qu'elle n'elait en effet (prune citation du Coran. « les peui»les avec lesquels » nous allons vivre, dit il, soni niaho- » inélans : leur premier anicle de foi » est celui-ci. // n^ya pas d'autre Ouu » que DiS'i^ tt Mahomtl e^t son / ro- ») i-hèU Me les contreili cz pas. ag«s>ez » avec eux eomme vous avez agi avec .> les Juifs, ave- les Italiens, ayez des »i égards pour leins muphlis et fiour » leurs iiiiau-, coinm'^ vous en au*z eu » pour les rabbms et les évéquts. Ayez
>> peut lés cérémoDies que prescrit TAI- » coran , pour les mosquées , la même » tolérance que vous avez eue pour les M couvents, pour les synagogues, pour M la religion de Moïse et pour celle de » Jésus-Christ, etc., etc.» La proclamation adressée aux musulmans est encore plus remarquable sous |e rap-
f)ort de Téloquence ; elle parle à tous eurs préjugés et à toutes leurs croyances.
ici 8*arréte le travail de M. Quérard sur Napoléon. Cependant les notices sur Lucien Bonaparte, sur son flls et sur sa belie-fllle, sont encore dues à cet écrivain. La rédaction de la Liuérature française contemporaine est maintenant confiée à MM. Gh. Loaandre et Félix Bourquelot,qui laissent à M. Quérard l'entière responsabilité de ses appréciations critiques. Des modifications jugées utiles ont été adoptées. A l'avenic, l'ouvrage se continuera sans interruption , et la partie biograptiique et littéraire sera présentée sous unç forme pins concise, sans cesser pour cela d'être complète.
Bonaparte , maître d'Alexandrie , marcha sur le Caire. Vaincue dans une première rencontre à Chebreisse, la cavalerie des mamelucks essuya de nouveau le 25 juillet une défaite complète dans la plaine des Pyramides. La courte allocution adressée par Bona^ parte à ses troupes au moment dli combat, est restée la plus célèbre de toutes ses harangues militaires. — 14 thermidor [f août]. La flotte française est détruite par Tamiral Nelson dans la baie d'Aboukir. Bonaitarte en apprenant ce désastre au retour d'une expédition dans Pintérieur, s'écria : « Il faut » rester dans ces contrées, ou en sortir » grand comme les anciens. » Tout porte à croire (jue, malgré le revers qui venait de le frapper, Bonaparte conservait l'espoir de s'établir en Egypte d'une manière stable, lls'était annoncé aux musulmans comme l'envoyé de Dieu, il visitait les mosquées, et ressuscitant en quelque sorte la politique romaine qui adoptait les dieux des vaincus, il flt célébrer avec pompe la fête de Mahomet. C'était la première fois que le chef d'une armée chrétienne, en se trouvant en face de l'islamisme , laissait la religion s^effacer devant lesintéréls de la conquête. —4 fructidor [%i
août]. Ciréatîon de l^Institut d^Égypte.
La commission , composée de Mon^ , Beiihollet, Denon, Andréossy, etc., publie un journal , la Décade égyptienne , et tient chaque semaine des séances présidées par le général en chef. Cet institut avait pour objet d'étudier les antiquités ^ l'histoire naturelle, et d'initier les populations indigènes aux arts et à l'inaustne de l'Ëu-rope. La gloire d'avoir ainsi, pour la première fois, fait servir la guerre aux progrès de la science, revient tout entière à Bonaparte. — 50 vendémiaire et 1"^ frimaire ['-li et 22 octobre.} Insurrection du Caire. Bonaparte rétablil l'ordre, et fait passer par les armes les révoltés qui s'étaient réfugiés dans une mosquée. Il déploie une rigueur extrême pour maintenir la population*
1799 [an VII].
Sur l'avis que les peuples du Liban étaient disposés en sa faveur, Bonaparte se met en marche pour la Syrie ^ le 18 pluviôse [6 février], à la tête de 12,000 hommes. — 17 ventôse [7 mars].
Prise de Jaffa. — 28 ventôse [18 mar^.
Ouverture du siège de St- Jean-d'Acre.
L'amiral Sidney-Smith se porte avec deux vaisseaux au secours de la place ^ et l'émigré français Phelipeaux dirige la défense. — Le» peuples du Liban ,, d'abord favorables à 1 invasion , marchent contre l'armée assiégeante; Kléber et Bonaparte quittent le siège pour aller les combattre , et remportent sur eux, le 27 germinal [16 avril] , la victoire du mont Thabor. — 28 floréal 17 mai]. Levée du siège de Saint-Jean- 'Acre. Bonaparte, après avoir livré quatre assauts et perdu une grande partie de son monde , se retire sur l'Egypte, en détruisant tout sur son pas*sage. — 26 prairial [14 juin]. Retour de Bonaparte au Caire. Les beys Ibrahim et Mourad s'approchent de la côte, et, tandis que les Français les repoussent dans le désert, une armée turque de 18,000 hommes débarque en Egypte.
Elle est battue par Bonaparte à Aboukir le 7 thermidor [25 juillet]. — Le 5 fructidor [22 août], Bonaparte quitte l'Egypte sur la frégate le Muiron.
1799 [anYIU]. Après un séjour de huit jours en
Corse, Bonaparte débarmie à Fréjus le 40 vendémiaire [9 octobre], et le 25 du même mois, il arrive à Paris. Dans Tanarchie où était tombé le gouvernement, aux mains de Barras, Moulins , Gohier, Roger- Ducos etSieyès, qui composaient alors le Directoire, on sentait la nécessité d^une autorité plus forte , et l'opinion avait déjà frayé à Bonaparte le chemin de la dictature.
La poire était mûre , ainsi qu'il Ta dit lui-même. Il s'agissait d'une révolution complète : Bonaparte y poussa vivement. — Un décret du Conseil des anciens le nomme général en chef de toutes les troupes de la capitale. «Le 18 brumaire [9 novembre] , il réunit dans sa maison de la rue Chantereine les généraux et officiers qui lui sont dévoués, puis, à la tête d^un régiment de dragons , il se rend au Conseil des anciens, et y prononce un discours où se trouve celte phrase : «Nous voulons » une République fondée sur la vraie » liberté , sur la représentation natîo- » nale. INous l'aurons, je le jure en mon » nom et en celui de mes compagnons » d'armes.» — Malgré la résistance des républicains qui se manifesta avec une certaine énergie dans le conseil des Cinq-Cents, le triomphe resta au parti qui avait organisé le coup-d'état. Le 19 brumaire, le Directoire fut aboli par le Conseil des anciens, et une nouvelle magistrature fut investie du pouvoir exécutif jusqu'à la promulgation d'une constitution nouvelle. Cette magistrature est confiée à Roger-Ducos, Sieyès* et Bonaparte, qui prennent le titre de consuls de la République. — Bonaparte rappelle les proscrits de fructidor, fait rapporter la loi des otages et celle de l'emprunt forcé , et autorise la rentrée des prêtres et de la plupart des émigrés.
— Une constitution, dite de Pan VIII , assure pour dix ans le pouvoir exécutif aux trois consuls , en leur laissant une action presque dictatoriale. Bonaparte, qui gouverne en réalité, renouvelle Tadministration et la justice, rétablit l'ordre dans les finances, et organise, comme il Ta dit lui-même à Sainte- Hélène, le gouvernement le plus compacte qui eût jamais existé. — 5 nivôse [26 décembre]. Bonaparte écrit au roi d'Angleterre pour lui faire part de sa nomination à la première magistrature
de la République, et de son désir de voir la France et l'Angleterre s'unir pour amener une paix générale. Grenville répond , au nom de Georges III , que^ pour avoir la paix , la France doit revenir à ses anciennes limites et à son ancienne dynastie.
1800 [an VIII].
Le gouvernement consulaire installé aux Tuileries, le 29 nivôse [19 janvier], .
déploie une prodigieuse activité. L'établissement de la Banque de France , la création des préfectures et la nomination d'un préfet par département, la clôture de la liste des émigrés et la soumission du Morbihan, tels sont les actes les plus remarquables qui signalent cette époque. — Bonaparte, pour combattre l'Autriche, prit le commandement en chef de Tannée de réserve , devenue armée d'Italie.
Il quitta Paris, le 16 floréal [6 mai], et franchit le mont Saint- Bernard , 16, 17 et 18 mai [26, 27 et 28 floréal] à la tète de 40,000 hommes. — Le - ^ 20. prairial [9 juin], l'avant-garde ^^ française remporta à Montebello un succès signalé. — 25 prairial [14 juin].
Bataille de Marengo. Le général autrichien Mêlas, croyant avoir gagné la journée, va se coucher à Alexandrie.
La division Desaix, arrivée au bruit du canon, rétablit le combat, et une charge de Kellermann complète la victoire.
Le lendemain, la convention d'Alexandrie restitue à la France toutes ses conquêtes de la Lombardie. — 29 prairial [18 juin]. Bonaparte institue à IVIilan une consulte chargée de réorganiser la République cisalpine. — 4 messidor [25 juin]. Rétablissement de l'Université de Pise. — 14 messidor [5 juillet]. Bonaparte arrive à Paris ; il signe le 9 thermidor [28 juillet], les préliminaires de la paix entre la France et l'Autriche, Le 3<^ jour complémentaire [20 septembre], un nouvel armistice fut conclu entre ces deux puissances; l'empereur d'Autriche ayant refusé de signer les préliminaires, un congrès fut indiqué à Lunéville. — Napoléon met à profit son séjour dans la capitale pour organiser le conseil d'Etat , régulariser l'administration des contributions indirectes , celle des forêts^ celle de la poste, celle du domaine
et celle des finances. — Louis XVIII écrit à Bonaparte pour lui redemander la couronne. — Le premier consul cherche à engager le czar Paul dans une coalition contre l'Angleterre. — Des conspirations royalistes et républicaines sont organisées à Paris contre la vie de Bonaparte. — 5 nivôse [24 décembre]. Explosion de la machine infernale , dans la rue Saint Nicaise , au moment où le premier consul se rendait à rOpéra ; il échappe grâce à l'adresse de sou cocher. Les royalistes et l'Angleterre sont accusés de cet attentat; mais on en profite pour se débarrasser des républicains qui faisaient ombrage. Soixante et onze d'entre eux sont condamnés à la déportation. Le rapport avoue qu'il n'y avait aucune preuve de leur culpabilité , mais que la tranquillité de la France et la sûreté du premier consul exigeaient cette mesure. Peu de temps après, Bonaparte , de concert avec son frère Lucien , alors ministre de l'intérieur, fait répandre un écrit intitulé : Parallèle entre César, Cromwelly Monek etBovaparte.
1801 [an IX].
20 pluviôse [9 février]. La paix avec l'Autriche est signée à Lunéville. La France s'agrandit du côté du Rhin, et, par !e traité du 7 germinal [28 mars] , elle acquiert en Italie l'ile-d'Elbe et Piombino. — 13 ventôse [4 mars]. Établissement d'une exposition annuelle des produits de rindusirie française.
— 1*^' prairial [21 mai). L'Institut présente au premier consul un projet de travail pour la continuation du Dietiotmaire de la langue française. — 26 messidor [15 juillet]. Signature du concordat avec le pape Pie VU. La base de cet accord est la déclaration de 1682, mais avec une plus large part d'action et un droit de surveillance plus étendu pour le pouvoir temporel. Les évèques et les archevêques nommés par le premier consul reçoivent du pape linsiitution canonique; le clergé inférieur est placé dans un état complet de dépendance. Le concordat est définitivement adopté par le corps législatif^ le 18 germinal 18 avril]. — 9 vendémiaire [1" octoure]. Préliminaires de b paix entre la France et PAngleterre.
1802 [an X].
5 pluviôse [25 janvier]. Bonaparte accepte le titre de président de la République italienne. — 15 ventôse |4 mars]. Arrêté des consuls portant qu'il sera dressé un tableau des sciences, des lettres et des arts, depuis 1789 jusqu'en 1802. — 4 germinal [25 mars]. Traité d'Amiens^ conclu par Joseph Bonaparte et lord Cornwallis. La France est confirmée par l'Angleterre dans là possession de ses conquêtes continentales. — 11 floréal [1*' mail. Loi qui organise l'instruction secondaire. Les écoles, dites secondaires, étaient celles où Ton enseignait le français, le latin, la géographie, les mathématiques. Les lycées remplacent les écoles centrales pour l'enseignement des lettres et des sciences. Trois inspecteurs généraux sont institués pour visiter les établissements d'instruction publique. L'exécution de cette loi de 1802 fut réglée plus tard par les arrêtés du 27 octobre et du IQ décembre 1802, et du 7 novembre 1805.
— 18 floréal [8 mai]. Le sénat conservateur proroge, en faveur de Bonaparte, les fonctions de consul , pour les dix années qui suivront celles oît il avait été investi de cette dignité par la constitution. — Le 14 thermidor [21 août].
Bonaparte est déclaré consul à vie„ avec droit de se choisir un successeur.
— 29 floréal [19 mai]. Création d'un ordre civil et militaire, sous le nom de Léijion-d' Honneur, — 26 prairial [15 juin]. Bonaparte institue un prix consistant en une médaille d'or de 5,000 francs, pour encourager les expériences sur rélcctricité et le galvanisme. — 24 fructidor [11 septembre]. Le Piémont est réuni à la France et divisé en six départements : ceuxduPô,de Marengo, de la Spezia, de la Stura , de la Doire et du Tanaro.
1802 [an XI].
Les étrangers sont invités à venir résider en France et à y former des établissements utiles. Ils acquerront, par un an de séjour, le titre de citoyens français. —Une armée française, commandée par le général Leclerc, est envoyée contre les nègres de Saint- Domingue, Napoléon, en parlant plus tard de cette expédition , disait « que
*-r ft8 "^
ii c'était utie deâ plus grandes folies » qu^il eût faites. » — 5 nivôse [24 décembre]. Des chambres de commerce sont établies dans les principales villes de France.
1805 [an XI].
3 pluviôse [35 janvier]. Par arrêté du
S ^uvernement consulaire, T Institut es| visé en quatre classes : sciences pby~ siques et matbématiques; — tangue et littérature françaises ; — histoire et littérature ancieiiànes ; — beaux- arts.
Cent quatre-vingt-seize correspondants sont attachés aux classes des sciences , 4as belles-lettres et des beaux-arts. A la même époque , Bonaparte organise à Fontainebleau une école militaii*e spéciale ; il établit à Compiègne ^ne écote des arts-et-métiers , et par la loi du i9 ventôse [iO i»ars] il régie Texercic^ de la m^ecûie. — 24 floréal [ 14 s»i}. Le roi d'Angl^rre, contrairepemt m traité d'Amiens, réclame la possession des îles de 9(alte et de iai^ pedusa et Tévacuation de k HoUande.
On refuse d'accéder à cette récian^ation. Les ambassadeurs de FraiM^ eV d'Angleterre quittent Londres et Parisi.
Les Anglais saisissent les bâtiments français ; on arrête par représailles les anglais qui se trouvaienti en France.
! H.' Angleterre forme une troisième coaîtion. Le gouvernement consulaire fait occuper miUtaifement le Hanpvre, et
Îonapsffte visite les départements du ord et la Belgique pour préparer une descente dans la Grande-Bretagne.
1804 [an XII].
L^Anglieterre , afin de prévenir Texpédition projetée , a recours à ce que M. Micbaud ( Biographie universelle , art. Napoléon) appelle le dénouement des Français royalistes^ et elle favorise une conspiration contre la vie du premier consul. Georges Cadoudal, accompagné de Pichegru et d'une cinquantaine de Vendéens et d'émigrés , se rend secrètement à Paris , dans le dessein de tuer Bonaparte. Les conspirateurs sont arrêtés; Pichegru est trouvé mort dans son cachot ; Cadoudal avoue hautement son projet : il est condamné à mort et exécuté le 21 prairial [10 juin]. Le général Moreau, unpliqué dans cette apiire , esn e^iJé.
— 22 ventAse [15 mars}. Les e<MMitk inst^uent des écoles de droit dans les principales villes du royaume. — 26 ventôse [17 mars}. Le duc d'Ênghien est arrêté à £ttenheim , dans le mar« graviat de Bade^ sur un territoire neur tre, sous prétexte qu'ilprenait part aux menées royalistes. Talleyrand, dans un rapport au conseil privé , conclut à la mort , en présentant cette mort comme une garantie <jpie Ton devait au parti de la révolution. Condamné par une commission militaire , le duc est fusillé, le 30 ventôse [21 mars}, dans les fossés du château de Yincennes.
Aujourd'hui l'opinion publique est fixée sur cet acte, et il n est personne, qui ne le considèi^e coinme une grande 6ute politique et comme un crime. -— 30 ventôse [2i mors]. Le corps législatif adopte le projet concernant la réanion des lois civiles en un seul code.
— 10 floréal [50 avril]. Le tribunal est convotjué en séance extraordinaire pour enlendre la motion d*un membre nondmé Curée oui demandait que le premier conaui fû4 déclaré empereur.
Quelques jours après, 12 floréal [% mai] , les membres du corps législatif réunis dans la salle de la questure , émettent le même vœu. Carnot, membre du trilNMiat, proteste seul , et dans un discours dont les prévisions se sont tiHslement réalisées, il justifie son opr position , en démontrant que conférei à, Bonaparte la dignité impériale, c'était exposer la France à des guerres co»tinujBUes avec l'Europe, et perdre la liberté. — 28 floréal [18 mai]. Le corps Ugislalif décerne à Bonaparte le titre d'Empereur des Français , avec l'hérédité dans sa descen douce mâle, et à défaut de descendance directe, dans la personne de Joseph et de Louis Bona*»
f^arle. Jérôme et Lucien, qui, malgré eur frère , avaient épousé des femmes d'un rang inférieur, sont exclus de l'hérédité. ^ Établissement des collèges électoraux , de la haute cour impériale et des grandes dignités de rera^ pire. — 27 messidor [46 juillet}. Orga« nisation de l'École polytechnique. — 18 thermidor [6 août]. Décret impérial qni rétablit les missions étrangères. — INapoléon visite dans le Nord l'armée réunie pour l'expédition en Angle^ lierre. — 23 fructidor [iO septeoriMr^
Institution des grands prix décennaux \ \\ y en avait neuf de 10,000 francs , et treize de 5,000 fhincs. l*outes les sciences sont admises à y concourir. — Des registres avaient été ouverts, où tous les Français étaient invités à inscrire leiv vote sur la question de Vhérédité de la dignité impériale dans la descendance de Napoléon Bonaparte, lYois millions cinq cent mille individus votèrent pour rbérédité ; deux mille sept cents se prononcèrent contre. Vérincation faite des votes ^ un sénatùs-consuite y en date du 15 brumaire [l6 novembre], déclara que le peuple français voulait rbérédité. — t)e grandes promesses furent faitesau pape Pie VII pour le décider à venir couronner Napoléoh.
Le pape consentit à se rendre en France , et la cérémonie du couronnement eut lieu à Notre-Dame le 11 frimaire [a décembre].
1805[anX[n].
11 nivôse [!•' janvier]. Napoléon adresse au roi d'Angleterre une lettre dans laquelle il Tinvite à se réunir à lui pour la paix du monde. Il n'en reçut qu*une réponse dédaigneuse; Georges lil alléguait des engagements contractés avec d'autres puissances. — 3S ventôse [15 mars]. Les collèges électoraux de la République italienne envoient une députatlon à Napoléon nour lui porter les voeux de lltalie et le proclamer roi. — « J'accepte la cou- » ronne, répond Napoléon aux députés » italiens, à condition de ne la garder )> qu'autant que mes intérêts Texige- » ront. » [On lit dans la Biographie de Napoléon , par M. Michaud : vos intérêts. — Voir la brochure du prince Louis Bonaparte intitulée : Desidéesnapoléoniennis et V Histoire d'Italie de Botta]. Peu de jours après il part pour ritaliCf pose en passant , sur le champ de bataille de Âlarengo, la première pierre du monument consacré à la mémoire des soldats français morts dans la bataille, et, le 26 mai, il se fait couronner à Milan roi d' Italie par le cardinal Caprara ; en nlaçant sur sa tête la couronne de fer , il prononce la devise des rois lombards : « Dieu me la ^ donne, gare à qui la touche. » — Après avoir nommé Eugène Beauharnais, son beau-fils, vice-rot dltalie, pris posses-
sion deGéneset réorganisé l'Université de Milan, Napoléon rentre en France et arrive à Fontainebleau le 11 juillet.— Dans le mois suivant, il visite Parméç réunie, pour l'expédition d'Angleterre, à Boulogne et dans les camps du littoral—Les Anglais, afin d'échapper àriqr vasion qui les menaçait , avaient signé^ le 8 avril, avec la Russie, un traité pair lequel cette dernière puissance s^engageaità mettre sur pied, 200,000 hommes pour expulser les Français du Hanovre, de la Hollande , de la Suisse et de 11talie. L'Autriche, de son côté, faisait de grands préparatifs; une agressiol| était imminente. De retour à Paris , aa mois de septembre , Napoléon exposa dans le sénat la conduite hostile de l'Autriche et annonça qùUl allait prendre en personne le commandement de l'armée. Le l*' octobre , il passa le Rhin; le 27 du même mois il s'empara d'Ulm, où le général Mac^L était retranché avec 40,000 hommes.
Munich se rendit le ai . Mais à peiné Naj^oléon avait-il remporté ces succès, qu'il fallut marcher contre un nouvel ennemi. L'empereur Alexandre éta^ venu en personne à Berlin , et il ava^ décidé le roi de Prusse à entrer dans la coalition. Les Russes, qui arrivaient au secours de l'Autridie avec deux armées, furent battus à Crems, à Diernstein, à Hollabrtinn, àGuntersdorf , et Vienne se trouva à découvert. Les Français entrèrent le 15 novembre dajçe la capitale de l'Autriche. Ces brillants avantages furent tristement compensèi par le désastre naval de Trafalgar [ ^ novembre], où la flotte franco-espagncMls fut anéantie. — 1«^ décembre. Le»
Russes nui avaient fait leur jonction avec les Autrichiens, manœuvrent pour tourner l'armée française. Napoléon, en observant le mouvement des ennemis , s'écrie : « Demain cette belle ar- » mée sera à nous. » — 2 décembre.
Bataille d'Austerlitz. L'empereur d'Autriche vient lui - même au bivouac de Napoléon implorer la clémence de son vainqueur ; on arrête les bases d'un armistice. Alexandre retourne précipitamment à Saint-Pétersbourg, en laissant ses troupes à la disposition du roi de Prusse , qui refuse de continuer la guerre. — sè décembre. Paix de Presbourg avec l'Autriche, qui |)erd
par suite du traité les états de Venise, le Vorarlberg et le Tyrol. L'Électeur de Bavière et le duc de Wurtemberg reçoivent de Napoléon le titre de rois, et le margrave de Bade le titre de grand-duc. Ainsi se trouvent posées, sous le protectorat de la France, les bases de la Confédération du Rhin, qui fut définitivement établie par le traité du 17 juillet 1806. Le nombre des petits états de rAliemagne, qui s'élevait à 284, se trouve, par suite de cette organisation nouvelle, réduit à 51.
Dans le même temps, sous prétexte que les Anglais avaient débarqué dans la Calabre, Napoléon proclame la déchéance des Bourbons de Naples , et donne à son frère Joseph le trône de Ferdinand IV, ce lazzarone couronné qui montra la cruauté de Caligula.
Le repos qui suivit le traité de Presbourg fut mis à profit par le génie organisateur de Napoléon. Son attention se porta tout à la fois sur les cultes, rinstruction publique, l'administration et les beaux-arts. L'église du Panthéon fut rouverte ; un décret du 20 février ordonna la restauration de Téglise de Saint-Denis , et la consacra à la sépulture des princes de la dynastie napoléonienne : le catéchisme approuvé par le cardinal-légat fut adopté pour toutes les églises de France. Napoléon introduisit dans la constitution de la Saxe le principe de la liberté de conscience, et, le 26 juillet, les Juifs furent convoqués à Paris dans une assemblée qui prit le nom de Grand-Sanhédrin et dont le but était de fixer le sort de la nation juive. Une, chaire de belles-lettres fut créée à l'École polytechnique, et une chaire d'économie rurale à l'école d'Alfort. La loi du 10 mai institua l'université impériale. Le conseil d'État fut organisé , ei le décret du 24 juin supprima les maisons de jeu dans l'empire, à l'exception de Paris. Enfin, dans la môme année 1806, Napoléon ordonna l'achèvement du Louvre. — Septembre. Quatrième coalition. Pitt, qui avait déclaré à Napoléon une guerre viagère^ était mort. Fox le remplaça et continua sa politique. Il y eut quelques ouvertures pour la paix entre la France et l'Angleterre, mais rien ne
fut conclu. La Prusse, la Russie et la Suède s'unirent à la Grande-Bretagne.
— Le l"' octobre , Fempereur passe le Rhin à la tête de 150,000 hommes. Le 14 du même mois il remporte sur l'armée prussienne la brillante victoire d'Iéna; la conquête de la Prusse s'opère en quelques jours, et le 27' octobre les Français entrent à Berlin.
L'empereur rend dans cette capitale le fameux décret en date du 25 novembre, qui déclare les îles Britanniques en état de blocus. — Le dernier des frères de Napoléon est fait roi de Weslphalie, et épouse une princesse de Wurtemberg. Au commencement de l'année (14 janvier) , rerapereur avait adopté Eugène Beauharnais pour son fils et l'avait appelé à lui succéder , comme roi d'Italie , à défaut de descendants mâles. Louis Bonaparte était devenu roi de Hollande, -r Frédéric-Guillaume , roi de Prusse , demanda la paix à Napoléon; cependant, les conditions ayant paru trop dures, la guerre continua. Les Russes arrivaient, mais trop tard, au secours de la monarchie prussienne. Les coalitions , comme l a dit Rivarol, étaient toujours en retard d'une idée, d'une armée et d'une bataille, — Décembre. Napoléon passe la , Vistule,et roarcheàla rencontre de l'armée russe. — Batailles de Czarnowo etdePulstuck. L'ennemi perd 80 canons et dix mille hommes et opère un mouvement de retraite.
Le général russe Benningsen tente de surprendre les Français dè.ns leurs quartiers d'hiver. Quelques postes seulement sont enlevés. L'empereur accourt de Varsovie et livre le 8 février la sanglante bataille d'Eylau. Les Russes, après les plus grands efforts de courage, sont forcés de se retirer. On compta dans cette journée trente mille morts de part et d'autre. Chaque soldat mourut à sou rang, et, comme le dit le bulletin , on vit le lendemain, sur le champ de hatailley des lignes de havre sacs rangés comme à V exercice. — Pendant les mois de février, de mars et d'avril, la guerre continue.
Dantzick , Graudentz et Colberg se rendent par capitulation. — Au mois de mai on entame quelques négocia-
lions pour la paix, mais elles sont rompues. Napoléon , après avoir reçu des renforts, poursuit avec vigueur les opérations militaires. — Batailles d'Heilsberg , de Spandenn et de Deppen. La victoire de Friciland, remportée le 14 juin, termine la camf^agne. Benningsen, qui commandait *armée russe à Friedland, se retire sur le Niémen. L'empereur Alexandre fait 'à Napoléon des propositions de paix ; un armistice est conclu entre la France, d'une part, la Russie et la Prusse de Taulre. — 25 juin. Entrevue des deux empereurs et du roi de Prusse, dans un bateau sur le Niémen. — 7 juillet. Paix de Tilsitt avec Alexandre, qui abandonne la cause du roi de Naples Ferdinand IV, reconnaît la confédération germanique et offre sa médiation auprès de TAnglelerre pour décider cette puissance à ne plus mettre obstacle à la paix générale. — 9 juillet.
Un traité est conclu sur les mêmes bases avec la Prusse. Napoléon rend à Frédéric-Guillaume une partie de ses provinces, à Texception de la Pologne.
— Les hostilités continuent avec la Suéde. — Napoléon revient en France, et arrive à Saint-Cloud le 27 juillet. — 19 août. Suppression du tribunat. Le même jour, les Français entrent en vainqueurs dans Straisund. La Poméranie suédoise est entièrement soumise. — 8 septembre. Décret qui établit la constitution du royaume de Westphalie. — 18 septembre. Adoption du code de commerce. — 27 octobre. La France et TEspagne concluent à Fontainebleau un traité d'alliance offensive et défensive. Les deux parties contractantes arrêtent entre elles le partage du Portugal. Vingt-cinq mille hommes de troupes françaises, sous la conduite de Junot, traversent TEspagne, arrivent au mois de novembre en Portugal et s'emparent d'Abrantès. Le roi Jean abandonne son royaume et s'embarque pour le Brésil. — 8 novembre. Arrivée à Paris d'un ambassadeur persan , qui remet à Napoléon les sabres de Tamerlan et de 'J hamas Kouli Khan. — Les Anglais brOlent Copenhague et s'emparent de la Hotte danoise, sous prétexte qu'en vertu du traité de TiUitt, cette flotte devait être mise à la disposition de la France. — Novembre.
Voyage de Napoléon en Italie. Ses démôfés avec le Pape Pie VIT, qui écoutait les insinuations de l'Angleterre , étaient un des motifs du voyage ; mais, s'il faut en croire quelques historiens, l'empereur voulait aussi, en se rendant à Venise, se mettre en rapport avec le Divan , et prévenir les projets du czar sur Constantinople , projets dont il avait été question à l'entrevue de Tilsitt.
1" janvier.Retour de Napoléon à Paris.— Février. Rapports de 1 Institut sur les progrès des sciences et des lettres.
Le rapport sur les lettres fut rédigé par M.-J. Chénier. — Un sénatus-consulte, en date du 11 mars,institue une noblesse impériale, et crée des titres de ducs, de comtes, etc.. — Le décret organique du 17 mars règle définitivement la constitution de l'Université. Une académie est créée dans chaque ville de cour d'appel; M. de Fontanes est nommé grand-maître. — Une armée française, commandée par Murât, Moncey et Dupont, entre en Espagne (voir, pour les motifs de cette guerre, le livre deM.Damas-IIinard, au moiEspagne).
Le prince des Asturies , appelé, après l'abdication de son père Charles IV, à régner sous le nom de Ferdinand Vil, arrive à Bayonne. Napoléon le fait interner à Valençay avec son frère D.
Carlos ; Joseph Bona[)arte est proclamé roi d'Espagne, le 6 juin, et le 15 juillet l'empereur approuve la constitution es-
f)agnole qui reproduit en grande partie a constitution française de l'an VIII. — 15 juillet. Murât, grand-duc de Berg, est fait roi de Naples et de Sicile par Napoléon. Joseph n'avait pu pénétrer jusqu'à Madrid. Dès le 25 juin, une insurrection générale avait éclaté dans la Péninsule. L'armée espagnole est battue par Bessières à Sant-Ander et la victoire del Rio Secco permet à Joseph Bonaparte d'entrer dans sa capitale.
Mais il n'y reste que huit jours et s'établit.à Vittoria, en attendant de nouveaux renforts. Le 19 juillet, le général Du()ont, cerné à Bnylen par le général Castanos, se rend prisonnier de guerre avec son corps d'armée. Junol perd, le 21 août, la bataille de Vimeyra contre sir Arthur Wellesley, depuis lord Wel-
lington ^ qui venait de débarquer en Portugal. Le Si) du même mois, Jiinot signe une convention en vertu de laquelle Parmée française doit être reconduite en France sur des vaisseaux anglais. — 8 septembre. Traité signé à Paris avec le prince Guillaume de Prusse : ce traité met un terme aux diiïérends entre la Prusse et la France.
— il septembre. Napoléon annonce à Tarmée qu'il va partir pour la Péninsule •* « Nous avons aussi , dit-il , des outrages à venger, » et le lendemain, dans la séance du sénat, le ministre des relations extérieures présente des explications pour justifier la conduite du gouvernement à Tégard de TËspagne.
— Avant de prendre le commandement de Texpédition , Napoléon va visiter les états de la confédération germanique. Pendant ce voyage, il abolit le servage et lecolonatdans les duchés de Bade et de Berg , dans les pays de Fulde, de Hanau, de Bayreuth et "d'Erfurth. Dans cette dernière ville, ont lieu des conférences entre Napoléon et le czar Alexandre. Napoléon obtient du czar qu'il ne contrariera pas ses projets sur TËspagne. Les deux princes, en se séparant , signent une lettre collective au roi Georges, pour obtenir la paix. — L'Empereur , de retour en France^ annonce au corps législatif qu^il va faire couronner son frère à Madrid. Le 7 novembre^il arrive à Vittoria , détruit l'armée du général Blacke, venge à Tudela, sur Castanos lui-même, l'afftont de Baylen, culbute à Somo- Sierra 20,000 Espagnols dans des défilés inaccessibles , et, le 4 décembre, Madrid capitule. Maître de cette ville, Napoléon abolit l'inquisition, et réduit le nombre des couvents, en donnant aux moines une existence honorable et en augmentant le traitement des curés de campagne ; il supprime les droits féodaux, les justices seigneuriales , les k*edevances personnelles, et transporte les douanes aux frontières. Il assure ainsi, par un décret, en un seul jour, au peuple conquis tous les bienfaits de la révolution française. — Une armée anglaise, sous les ordres du général Moore, débarque en Espagne ; Napoléon se met à sa poursuite. Vaincus à Benavente , dan» les défilés de Cacabellos et à la Corogne, les An-
glais se rembarquent précipitamment.
Napoléon quitte TEspagne et revient à Pans (25 janvier). — L'Autriche, dépouillée de ses plus belles provinces, prépare de nouveaux armements pour se relever des humiliations du traité de Tilsitt. L'archiduc Charles envahit la Bavière à la tête de 150,000 hommes.
Napoléon envoie Berthier pour réunir les troupes , et exciter en sa faveur le zèle des princes de la confédératicm germanique, et 41 part lui-même pour se mettre à la tête de Tarmée d'Allemagne. — 19 avril. Bataille de Tann.
— 20. Bataille d'Abensberg. ^ 22. Bataille d'Eckmiihl. — 25.. Bataille et
Erise de Ratisbonne. Napoléon est lessé au pied par une balle morte. A l'occasion de ces victoires, l'empereur, dans une proclamation adressée à son armée, lui promet ({u'avant un mois elle sera à Vienne. Eu effet, le 10 mai au matin^ Napoléon aixive sous les murs de Vienne, que défend l'archiduc Maximilien et le 15 il entre pour la seconde fois dans la capitale de l' Au^ triche. Pendant ce temps , le prince Eugène remportait eu Italie la victoire de la Piave sur Tarchiduc Jean (7 mai), et conduisait ver:» l'Allemagne l'armée dltalie , qui se réunit le 5 juillet aux troupes de Napoléon. — Les Autrichiens, sous les ordres de Tarcliidue Charles , se retirent derrière le Danube; Napoléon les poursuit, et livre contré eux les 21 et 22 mai la bataille d'Essling qui reste indécise. Le maréchal Lannes est tué dans cette jaurnée.
— L'empereur s'établit dans l'île de Lobau, et pendant quarante jours, il y fajt construire des fortifications et des ponts; au commencement de juillet, l'armée traverse le Danube, et le 7 elle gagne dans les plaines de Wagram une victoire qui met de nouveau l'Autriche à la discrétion de Napoléon. Le prince de Lichtenstein vient solliciter un armistice. Pendant les négociations, qui durèrent trois mois , Napoléon habita Schœnbrûnn. La paix fut signée le 14 octobre ; l'Autriche perdit la Carniole, la Croatie , l'istrie , Saltzbourg et Trieste avec le littoral ; elle paya 85 millions de contributions et reconnut les royautés napoléotiiennes. Deux
Jours avant h conclusion du traité , une tentative d'assassinat avait été faite sur la personne de Napoléon par un jeune étudiant allemand. — 26 octobre. Retour de Napoléon à Fontainebleau. — Achèvement du canal de Saint-Quentin et du canal du Nord ; creusement des ports de Cherbourg et de Cette. Construction du pont d'Iéna, des quais du Louvre et des Invalides.
L'armée française, que l'empereur avait laissée en Espagne , soutenait la guerre avec avantage ; le 20 février, elle s'était emparée de Saragosse après Tun des sièges les plus terribles des temps modernes. La lutte héroïque que cette ville avait soutenue et la réponse du généralPalafox .Jewus déclare la guerre aux couteaux^ annonçaient ce qu'allait devenir la résistance des Espagnols.
— 50 juillet. Débarquement des Anglais dans nie de Walcheren; le général Monet leur livre Flessingue par capitulation. — Bernadotte , qui venait d'être nommé commandant général des
Sardes nationales, et Daru sont chargés e défendre Anvers. Les Anglais atta quent cette ville et sont forcés de se rembarquer après avoir essuyé de grandes pertes.— Napoléon,dès l'année 1807, avait formé le projet de réduire le pape ai^ rôle d'évéque et de le faire venir à Paris; mais le pontife refusait de se prêter à ces exigences. Blessé en outre par Tenlèvement de plusieurs principautés qui faisaient partie de son domaine , il avait lancé contre rem()ereur une bulle d'e:iL(-ommunication.
Pendant les conférences de Schœnbriinn, les généraux Miollis et Radet enlevèrent Pie VU de son palais, et après ravoir amené à Grenoble et à Avignon, ils le conduisirent à Savone où il fut retenu prisonnier. Napoléon, parlant de cette mesure au corps législatif, dit que, rinfluence spirituelle d'un prince étranger dans ses états , étant contraire à Vindépendance de la France ei à la sûreté de son trône^ il allait réunir les États romains a son empire et annuler les donations des empereurs français ses prédécesseurs. La réunion des États du pape à la France eut lieu en effet le 17 février
D'après quelques historiens, il avait été secrètement convenu aux conférences de Schœnbriinn que l'empereur d'Autriche donnerait en mariage à Napoléon, sa fille, archiduchesse Marie- Louise. Ce fait a été contredit par Napoléon lui-même. Quoi qu'il en soit, Pempereur, sacrifiant ses affections aux intérêts de sa politique, manifesta officiellement à son retour de la campagne d'Allemagne, qu'il voulait s'assurer un héritier que Joséphine ne pouvait lui donner. Le prince Eugène fut chargé d'annoncer à l'impératrice sa mère la résolution de Napoléon, et de faire accepter au sénat la sentence du divorce.
Soixante-seize membres du sénat se prononcèrent pour le divorce; sept seulement le repoussèrent. L'officialiié de Paris déclara par sentence du 9 janvier la nullité du mariage quant au lieu spirituel, et condamna Napoléon à une amende de 6 francs , dont il fut relevé
Jar l'officialité diocésaine. Le 9 mars, oséphine signa une renonciation au titre et aux droits d'épouse de l'empereur, tout en conservant le titre d'impératrice-reine avec 5 millions de revenus. Deux jours après, Berthier épousait à Vienne , au nom de Napoléon , l'archiduchesse Marie-Louise , qui arriva en France le 22 mars. Le 1*' avril, le mariage civil fut célébré à Saint- Cloud par le prince archichancelier Cambacérès, et le mariage religieux eut lieu le lendemain. — 6 janvier.
Traité de paix entre la France et la Suède. — 5 février. Décret sur la librairie et l'imprimerie à Paris ; le nom • bre des imprimeurs est fixé à 80 pour cette ville. — 20 février. Le projet du code pénal est adopté par le corps législatif. — Par décret au 28 février, la déclaration du clergé de France de 1682, est adoptée comme loi générale de l'empire. -—24 avril. Les pays situés sur la rive gauche du Rhin sont réunis à la France. — Mai. Voyage de Napoléon en Belgique et dans le nord de la France. — Juillet. Création d'un conseil du commerce et des manufactures prés le ministère de rintéricur. — — 4 juillet. Décret qui accorde des réconipenses à ceux qui trouveroot des plantes indigènes propres à rempla-
cer rindigo. — 9 juillet. La Hollande est réunie à Tempire français. Amsterdam est déclarée la troisième ville de Tempire, et Rome la seconde. — 11 juillet. Formation et organisation des cours impériales. — i9 août. Création du conseil de marine. Organisation des tribunaux de première instance. — 19 décembre. Institution des censeurs im- {)ériaux. — 26 décembre. Décret sur ^administration générale de Tempire.
— Achèvement du canal de Saint- Quentin et du canal du Nord.
Le maréchal Ney, Suchet et le duc de Castiglione [Moncey] soutiennent en Espagne Thonneur desarmes Trançaises.
Mais la guerre est partout , TCspagne entière est armée, et les succès militai-, res des troupes françaises n'amènent aucun résultat politique. Masséna force Wellington à se retirer sur Lisbonne.
Sébastiani obtient des avantages dans le royaume de Grenade contre les Anglais , et dans le royaume de Murcie contre les ËspagnoLs.
Les premiers mois de cette année sont marqués par d'immenses travaux administratifs, tant pour la France que pour les pays unis à r£m[)ire par la conquête. — Janvier et février. Suchet s'empare de Tortose et de Saint-Philippe de Balaguer , Gérard prend la . place d'Olivença en Portugal ; Mortier gagne sur les Espagnols la bataille de la Gebora; le duc de Bellune, occupé au siège de Cadix , force par la bataille de Chiclana les Anglais à se retirer dans l'île de Léon. Le prince d'EssIing, qui commandait Parmée de Portugal , après avoir tenu deux mois Wellington bloqué dans les lignes des Torrès-Vedras, sans pouvoir lui faire accepter la bataille, est contraint de battre en retraite, faute de vivres. — 20 mars.
L'impératrice Marie -Louise accouche d'un fils qui reçoit le titre de Boi de Home. — 5 mai. Bataille de Fuentés de Onoro, entre l'armée anglo -portugaise , commandée par Wellington , et l'armée française, sous les ordres de Masséna. La victoire reste indécise. — 16 mai. Bit taille d'Albuéra, entre les Anglais, les Portugais et les Espagnols d'une part , sous les ordres de lord Bereâfora, et les troupes du maréchal
Soult. Les deux partis font des pertes énormes, et le succès reste encore incertain. — Napoléon qui avait tenté vainement de faire plier Pie Vil à sa volonté , convoque à Paris un concile national , pour obliger le pontife à se soumettre. — 20 juin. Le concile s'assemble sous la présidence du cardinal Fesch. Mais rassemblée ne tarde pas à se dissoudre sans avoir rien conclu.
Quatre évêques sont arrêtés et incarcérés. — 15 octobre. Nouveau décret sur les feuilles périodiques qui pourront circuler dans les départements et désignation des Villes où des journaux pourront être imprimés. — 25 octobre.
Bataille de Sagonte, gagnée par le maréchal Suchet. — 17 décembre. Abolition de la féodalité dans les départements des Bouches -de -l'Elbe, des Bouches-du-Weser et de l'Ems-SupC' rieur.
Janvier. Conquête du royaume de Valence , par le maréchal Suchet. — 24 janvier. Traité d'alliance offensive et défensive entre Napoléon et le roi de Prusse. — 14 mars. Traité d'alliance entre Napoléon et l'Autriche. — « De- » puis quelque temps . a dit Napoléon » à Sainte-Hélène, il s'était élevé de la » mésintelligence entre la France et la » Russie. La France reprochait à la » Russie la violation du système conti- » nental ; la Russie exigeait une indem- » ni té pour le duc d'Oldembourg et M élevait d'autres prétentions. Des ras- » semblements russes s'approchaient » de Varsovie , une armée française se M formait au nord de T Allemagne. Ce- M pendant, on était encore loin d'être » décidé à la guerre , lorsque tout à » coup une nouvelle armée russe se »rael en marche vers le duché, et M une note insolente est présentée à ») Paris comme ultimatum par l'am- 1» bassadeur russe. . . Depuis longu temps je n'étais plus accoutumé à un M pareil ton. . . . La Russie était i* la dernière ressource de l'Angleterre.
» La paix du globe était en Russie, et » le succès ne devait point être dou- » teux; je partis. » Ce départ eut lieu le 9 mai. Arrivé à Dresde , l'Empereur y tint, comme on Ta dit, une cour plénière de rois. • L'Autriche, la
» Prusse, rAllemagne, la Suisse, Flta- » lie marchaient sous les ^aigles fran- )> çaises. » — 29 mai. Napoléon quitte Dresde, et réunit les différents corps de la grande armée qui présentent un effectif de 600,000 combattants. —22 juin. Ouverture de la campagne de Russie. — 25. Passage du Niémen. — Les commencements de la campagne sont marqués par des succès rapides, mais vivement disputés. Les généraux russes Witigenstein, Bagration, Barklay de Tolly, Tormasow sont successivement battus par les lieutenants de Napoléon. — 17 août. Bataille de Smolensk gagnée par Napoléon en personne. ~- 18. Bataille de Polotsk, gagnée par Gouvion-Saint-Cyr, — 19.
Bataille de Yalontina Gora, gagnée par le maréchal Ney. — Pendant le séjour de Napoléon à Wilna , Alexandre lui fit apporter^ par le ministre de la police Balachoff, des propositions de paix qui ne furent point acceptées. On avançait toujours ; mais déjà les convois restaient en arriére, on ne trouvait sur la route que des villes et des habitations désertes, et les soldats étaient obligés de se livrer au maraudage.
Napoléon manœuvrait pour amener Tcnnemi à une grande bataille et terminer d'un seul coup la campagne. Les Russes, échappés d'un défilé oii Junot ne sut pas les renfermer, se fortifièrent à la Moskowa, où fut livrée, le 7 septembre, l'action la plus meurtrière des guerres modernes. Les deux armées perdirent soixante mille hommes, le prince Bagration fut tué, et à la nuit, le généralissime des Russes, Koutousoff, fut obligé d'abandonner le champ de bataille. Napoléon attribua au maréchal Ney la plus grande part du succès de cette journée et lui donna le titre de prince de la Moskowa. De là, on marcha sur Moscou , où Tarmée française entra le 14. La ville était entièrement déserte, et Ton n'y trouva point les approvisionnements dont on avait besoin pourThiver.A peine avaiton pris possession de Moscou, que Tincendie éclata sur tous les points. Les Russes avaient décidé de brûler leur ville sainte pour enlever aux Français toute res-sourcc. L'Empereur, qui s'était établi dans le palais du Kremlin , en fut chassé par les flanynes , et
il fallut songer à la retraite. Le com^missaire Daru seul avait été d'avis de' passer l'hiver à Moscou, et de tuer la moitié des chevaux dont on aurait salé la chair. On attendit en vain la réponse à une lettre oue Napoléon avait adressée au czar Alexandre. Enfin, le 18 octobre, l'Empereur donna l'ordre du départ : Koutousoff, qui s'était porté à la rencontre de l'armée française pour lui fermer la retraite, fut forcé par le prince Eugène dans la redoutable position de Malojaroslawetz. Malgré les souffraneesdes troupes, qui manquaient de vivres; malgré la présence incessante des Cosaques, qui les harcelaient et qui faillirent s'emparer de Napoléon, la retraite s'opéra d'abord sans trop de désordre. L'armée comptait encore 120,000 combattants. Elle reprit la route qu'elle avait suivie en se portant sur Moscou; et le 2 novembre elle traversa le champ de bataille de la Moskowa , où étaient étendus sans sépul*ture les corps des soldats tués cinquante-deux jours auparavant. Napoléon divisa ses troupes en trois corps, sous les ordres de Davoust, d'Eugène et de Ney, qui reçut le commandement de l'arrière-garde. Il marchait lui-même en tête' des colonnes avec la garde.
Pendant les premiers jours, les Russes se montraient à peine; et Koutousoff s'avançait parallèlement sur le flanc gauche sans attaquer. Cependant, le 5 novembre, Miloradowitz et Platow engagèrent une action contre l'arrièregarde française qui éprouva de grandes pertes. Le 6 novemure le froid commença ; le thermomètre descendit bientôt à vingt-six degrés , la terre fut couverte de neige et le ciel obscurci de brouillards. Dès ce moment, la retraite ne fut plus qu'un immense désastre.
Au passage du Wop, le prince Eugène fut forcé d'abandonner ses équipages et son artillerie. Napoléon arriva le 9 à Smolensk, où il fut rejoint. par les différents corps de l'armée. Après avoir de nouveau formé ses troupes en quatre divisions, il quitta cette ville le 14; il y laissait le maréchal Ney avec 6.000 hommes pour faire sauter les fortifications et les caissons. A Krasnoî, Napoléon trouva sur sa route Koutousoff, qu'il fallut déloger. Il soutint pendant tout un jour avec 15,000 hom-
tues, les efforts des Ausses six fds plus ttonl>reux. EnfiD, le soir les corps de Davoust et de Ney arriTèrent^et Tenneni fot forcé de livrer le passage. Nef, qui n'avait quitté Smolensk que le 18, eut à résister avec sa petite troupe aux attaaues de Miloradov^tz et de Platow,
3ui le sommèrent à plusieurs reprises e se rendre, et, après des efforts vraiment fabuleux, il traversa le Dnieper, et rejoignit Tarmée du prince Eugène qui désespérait de le revoir et t'embrassa avec la plus vive émotion. Dans ces terribles circonstances, le prince de la Moskowa avait fait preuve d*un héroïsme surhumain , et Napoléon disait de lui à propos de la retraite de Russie : « J'ai deux cents millions dans mes » caves, je les donnerais pour Ney. »
Les maux de Tannée augmentaient de jour en jour; les soldats que le froid et la fatigue faisaient périr par milliers , n'avaient plus même pour se nourrir la triste ressource des chevaux tués, et mangeaient de la chair humaine. Cependant^ il fallait combattre encore.
Le â5 novembre, on arriva au bord de la Bérésina, quHl fallait traverser ; le pont de Borisow avait été détruit, et Napoléon avait derrière lui {rois armées dont la moins forte était supérieure à la sienne. La rive opposée était de plus occupée par un corps russe ; heureusement, ce corps trompé par un faux avis, s'éloigna ; on put construire deux ponts sur le fleuve, et le passage s'efiectua, tandis que les maréchaux Oudinot et Victor contenaient les Russes qui étaient revenus sur leurs pas. La foule oui se pressait pour traverser la Bérésina, fit rompre les ponts jusqu'à trois fuis, et, avant que Tarmée françaiise eût passé tout entière, on fut obligé de les brûler, afin d'arrêter les Russes dans leur poursuite. Six mois après , lorsque le gouvernement russe eut ordonné Textraction des cadavres dont la guerre avait jonché le sol , on en retrouva vingt mille à Tendroit où Tarmée de Napoléon avait traversé la Bérésina. — Le 6 novembre, Tempereur , qui jusqu'alors avait partagé les dangers et les fatigues de ses soldats, remit au roi de Naplcs le commandement des'débris de Tannée ; il arriva le 10 décembre à Varsovie, et le i8 du même mois à Paris. MurM partit biefi-
t6t lui-itoéfitte pour se iiendrè I Na^ pies; Ney était resté le dernier, U revint presijue seul à Kœnigsberg.
« Notre vainqueur , c^est le froid, » à dit Napoléon; les Russes eux-mêmes semblent le reconnaître , et c^est chet eux un dicton populaire qne ce li^eit pal le général Ktmiùusoff qui a tué le$ Français f mais le général Morûsoté (la gelée).
S5 octobre. Conspiratîoii de Mallet.
Les conspirateurs font courir h bruit que Napoléon est mort, et qu'un nouveau gouvernement est organftié; le préfet de la police impériale est arrêté^ et après un succès de quelques hetn^s^ le complot est comprimé et vaincu paé Fouché, duc d'Otrante.
Pendant la campagne de Russie, les généraux français restés en Espagne , avaient éprouvé des revers, faute de direction et de ressources suffisantes. lA perte de la bataille de Salamabçiue on des Arapiles(22 juillet), fût suivie de U reddition de Madrid oùTarmée angloportugaise entra le 12. Mais lés trois armées françaises de la péninsule avant ^ opéré leur jonction le 25 octobre, Madrid fut repris (18 novembre), et lord Wellington se retira précipitamment en Portugal jusqu'à Ciudad-Rodiîgo.
Les désastres de 1812 amenèrent ttH revirement complet dans la politînuè européenne. Schwartzenberg et Yorcke,
2ui commandaient dans Texpédition de lussie les contingents de la Prusse êl de l'Autriche, traitent avec les Russes^ Frédéric-Guillaume se retire enSiléslé| et forme avec Alexandre une nouvelle alliance. L'Angleterre donne sept millions de livres steriing à la Russie» et Bemàdotte reçoit un million de subsides. Les cabinets de Londres et de Saint-Pétersbourg envoient à Vienne des diplomates chargés d'engager Tempereur d'Autriche à se joindre à la coalition ; les espérances des Bourbons et de leurs partisans se raniment, et lés croiseurs anglais jettent sur les côtes de France une déclaration au nom de Louis XVIII. Le prince royal de Suède annonce à Napoléon l'intention où il est de s'unir aux alliés contre la France ri5 mars]. Tout le monde abandonne TËmpereur, à l'exception du ti»i ée
âaxe, mai déctare que, qneh que soîeal les événements , il restera fidèle à la cause de Napoléon. Déjà les hostilités avaient recommencé en Allemagne.
Les troupes françaises qui étaient restées dans le Nord sont forcées d'abaudonner la ligne de la Yistule ; le 4 mars, Berlin est évacué, les Russes et Bliichev entrent à Dresde. Pendant ce temps, Napoléon se prépare activement à la guerre. Un sénatus -consul te du id janvier 1815 avait mis 590,000 conscrits à sa disposition; bientôt il quitta Saint-Cioud après avoir confié la régence à Marie-Louise, et arriva à Mayence le 16 avril. Le maréchal Ney et ra prince Eugène ouvrent la campagne nouvelle par les victoires de Weissenfels et de Mersebourg. — ^ mai. Bataille de Lutzen gagnée par Napoléon ; les Russes et les Prossiens per^nf aO^OOO hommes. L'Empereur marche sur Dresde, et le roi de Saxe rentre dans sa capitale le 12 mai. ^ 16 mai.
Napoléon propose la réunion d'un congrès à Prague pour la paix générale r cette paix est refiisée par ks alliés. — âO mai. Bataille de Bautzen. L'ennemi est contraint d'abandonner ses posiétions. A la suite de cette défaite, les alliés demandent un armistice qui leur est accordé. Napoléon, de son côté, demande un congrès ; mais, à l'expiration de Tarmistice, on lui répond qu'il est trop tard. — 17 août. Les hostilités se raniment en Allemagne et en Italie.
L'Autriche se déclare contre Napoléon, et Bemadotte prend le commandement de Taile droite des alliés. Les débuts de la campagne ne furent point heureux pour nos arme». Cependant on reprit bientôt l'avantage. BlCicher fut battu par Lauriston, Bemadotte par le duc de Reggio, Schwartzenberg par Gouvion-Saint-Cyr. Macdonald perdit contre Bliicher la bataille de la katzhach. Mais cet échec fut réparé quelques jours après. Napoléon gagna le 27 la bataille de Dresde sur Alexandre et Schwartzenberg; la perte des alliés s'éleva à 40,000 hommes y compris les prisonniers : le général Moreau fut tué dans leurs rangs. Une fauss|p manœuvre du général Yandamme, qui fut contraint de se rendre avec 50,000 hommes, fit perdre le fruit de cette importante victoive.Napoléou, qui avait
ettl'intentiOA de Mané^uVror sur l'Eibe, changea alor» son plan de campagne et revint vers k Rhin. — 16 octobre. La grande armée ennemie est battue à Wachau. — 17 et 18 octobre.
Bataille de Léipsiek, nommée par les Allemands bataille des natUmê, Mal-*^ ffré l'habileté prodigieuse de Napoléon^ la défection des Saxons et de la cavalerie wurtembergeoise, qui passèrent à l^ennemi^ décida la perte de la journée.
Le général Merweid, fait prisonnier
f>ar les Français, fut envoyé |)ar Napoéon pour pro[>oser la paix aux princes coalisés; Merweid ne revint pas. Le passage de l'Elster, dont on fit f^auter prématurément les ponts, coûta la vie au prince polonais Poniatowski, et nous fit perdre 12,000 hommes, 60 pièces de canon et de nombreux équipages.
Le 50 octobre Napoléon arriva à Hanau, oà, selon son expression, il passa sw le ventre des Bavarois. Le 7 novembre , toute l'armée eut traversé le Rhin à Francfort et l'empereur rentra dans Paris.
En Ilati^, le prince vice-roi se défendait avec honneur contre des forces supérieures. Il fut néanmoins forcé de repasser la Brenta et l'Adige. -
En Espagne, le maréchal Sucbet avait battu les Anglais à Tarragone et au combat de Xucar. Mais la (»erte de la bataille de Yittoria contraignit l'armée française à la retruite. Le maréchal Soult, chargé du commandement en chef, reprit l'offensive; mais, numériquement trop faible pour soutenir la lutte avec avantage, il ne tarda |>as à se replier sur la Bidassoa.
Pie Y II, qu'on avait conduit à Fontainebleau, avait consenti à signer avec l'Empereur un concordat, par lequel il renonçait à la souveraineté de Rome et s'engageait à rester en France. Cet acte, malgré la rétractation du pape, fut publié le 25 janvier 1815. Après la retraite de Léipsiek, Napoléon permit au pontife de retourner dans ses états.
En même temps Ferdinand YII fut délivré, reconnu roi, et les hostilités durent cesser avec l'Espagne.
A la fin de 1815, l'armée des alliés touchait à la ftrontiére de France. Le SM décembre, eUt avait mis le siège
devaiu la place d'Huningue. A Paris on préparait la résistance. Le sénat avait ordonné des levées considérables.
Mais le corps législatif, auquel Napoléon avait imposé un président, le duc de Massa, sans présentation de candidats, apportait des restrictions dans Tappui qu'il prétait à TEmpereur. M.
Laine, dans son rapport, avait parlé de liberté et de droits politiques. Napoléon empêcha que les exemplaires du rapport fussent répandus , et le corps législatif fut dissous. Le 1" janvier 1814, lorsque les membres de cette assemblée se présentèrent à Taudience de TEmpereur, il leur dit, entre autres choses : « Êtes- vous représentants du » peuple? Je le suis, moi; quatre fois » j^ai été appelé par la nation , et qua- » tre fois j ai eu le vote de cinq mil- » lions de citoyens pour moi... Vous » cherchez à séparer la nation de » moi.... Vous avez voulu me couvrir » de boue. Mais je suis de ces hommes » qu'on tue et qu'on ne déshonore pas.
» Dans trois mois, nous aurons la paix, » ou je serai mort.» — 6 janvier. Après avoir violé la neutralité de la Suisse, comme ils avaient violé la capitulation de Dresde , les alliés entrent en France. Les jours de l'ingratitude et de Toubli arrivent pour Napoléon; les nobles qu'il avait rappelés, les prêtres qui lui devaient tout, se tournent contre lui et conspirent en faveur de l'étranger. La plupart de ceux qu'il avait élevés l'abandonnent. Son beau -frère luimême, Murât, roi de Naples, signe avec l'Autriche un traité d'alliance [11 janvier]. — 24 janvier. Napoléon confie à Marie-Louise la régence de l'Emf>ire ; le même jour, il fait ses adieux à a garde nationale de Paris, et recommande avec chaleur et dignité sa femme et son fils aux défenseurs de la capitale. Carnot lui écrit pour demander du service ; c'était là un bel exemple donné par l'un des plus fidèles représentants du parti démocratique, qui comprenait qu'en présence de l'invasion la cause de l'Empereur était celle de la France. — 25 janvier. Départ de Napoléon ; il se dirige vers Châlons, et prend le commandement de l'armée.
— 29 janvier. Bataille de Brienne, gagnée par Napoléon sur Bliicher. — l*"^ février. L'armée française perd, à la
bataille de la Bothièrc, 4,000 hommes et soixatite pièces de canon. — Du 10 au 18 février, les victoires de Champaubert, de Montmirail, de Château- Thierry, de Vauchamps et de Montereau relevèrent la fortune de PEmpereur. Aussi repoussa-t-il les propositions qui lui furent faites, le 17 février, par les puissances alliées; on lui demandait l'abandon de l'Italie, de la Hollande, de la Belgique et des départements dn Rhin. « C'est trop exiger ^ » répondit Napoléon; les alliés oublient » que je suis bien plus près de Munich » qu'ils ne le sont de Paris. » En eflet.
Napoléon pouvait tout espérer de son génie : il se multiplia dans cette' campagne, et jamais il ne s'était montréplus grand ; mais ses forces, qui diminuaient chaque jour, étaient trop inférieures à celles de l'ennemi pour qu'il pût longtemps lutter avec avantage. — 9 et 10 mars. Bataille de Laon.Les Français, au nombre de 50,000, combattent l'armée de Silésie, commandée par Blùcher, et forte de 100,000 hommes. La victoire reste à l'ennemi, et Napoléon est forcé de battre en retraite. — Pendant ce temps, les Anglo-espagnols faisaient des progrès dans le miai : le maréchal Soult ^ perdit contre eux la bataille d'Orthez; le 12 mars, ils occupèrent Bordeaux.
— Du 19 au 26 mars. Napoléon fut successivement vainqueur à La Fère- Champenoise, à Arcis-surAube et à Saint-Dizier. Mais, malgré ces succès, le 29, les armées de Bliicher et de Schwartzenberg passèrent la Marne et se dirigèrent sur la capitale. — 30 mars. Bataille de Paris. Les alliés engagent 90,000 hommes contre 14,000.
Napoléon, qui accourait en toute hâte, était arrivé à Fontainebleau, mais il était trop tard, le duc de Raguse avait capitulé le 51, et le l*' les étrangers entrèrent dans Paris. — 5 avril. Le sénat, sous la présidence de Talleyrand, décrète la déchéance de Napoléon, qui abdique le même jour en faveur de son fils; mais, les alliés ayant exigé une abdication pure et simple, Napoléon déclara que, « puisqu'il était » le seul obstacle au rétablissement de » la paix en Europe, il renonçait pour » lui-même et pour ses enfants au trône » de France et d'Italie, et qu'il n'était » aucun sacrifice^ même celui de la vie,
» qu'il ne fût prêt à faire aux intérêts » de la France. » Le sénat, qui avait chassé TEmpereur, rappela les Bourbons, et Louis XVIII fit son entrée aux Tuileries le 4 mai. — 11 avril. Traité conclu entre les puissances alliées etNa-
Î^oléon, qui obtient la souveraineté de 'fie d'Elbe, deux millions de revenus pour lui et 2509(}D0 francs pour sa famille. Le 20 avril, Napoléon part pour nie d'Elbe; Drouot, Bertrand et Cambronne l'accompagnent, ainsi que 400 hommes de la garde, qui allèrent par terre jusqu'à Livourne. In«uUé et menacé dans le midi de la France, et surtout à Avignon et à Orgon, où il courut de véritables dangers, rEmpereur fut obligé de se déguiser. Le 28 il s'embarqua à Saint-Rapheau sur une frégate anglaise, et le 5 mai il prit possession de l'Ile d'Elbe. Pendant le séjour qu'il fit dans cette fie, les revenus qui lui avaient été (assignés ne furent point envoyés de France. Naooléon espérait
aue Marie- Louise vienarait le rejoinre avec son fils, et il fit cacher avec soin une dame polonaise, d'une rare beauté, qu'il avait connue à Varsovie, et qui était venue le visiter dans son exil.
Napoléon songeait à revenir en France. Peut-être savait-il, comme on l'a dit, aue ses ennemis avaient le dessein de renvoyer à Sainte-Hélène. Du rrsic, les fautes commises par les Bourbons semblaient justifier les espérances de l'Empereur et nromeltrc à son retour des chances de succès. Le 26 février, il donna ordre à sa garde de se tenir prête à quitter l'Ile d'Elbe, et, à huit heures du soir, il s'embarqua sur le brick Vlnconêtant. On a prétendu, mais ce n'est là (|u'un bruit assez vague, que r Angleterre elle-même avait favorisé ou du moins n'avait point em-
f léché cette évasion. — l*-^ mars. Napoéon débarque au golfe Juan à cinq heures du soir. Il adresse au peuple français deux proclamations dans lesquelles il dit que le drapeau tricolore va voler de clochers en clochers jusqu'aux tours de Notre-Dame. — Le 5 mars, la nouvelle du débarquement de l'Empereur arrive à Paris; sa tête est mise à prix par le roi Louis XVHI.
— 8 mars. Aux approches de Grenoble, un détachement qui gardait cette ville s'oppose au passage de la petite troujje de Bonaparte. « Eh ! quoi, mes » amis, dit Napoléon en montrant sa > poitrine, vous ne me reconnaissez » pas? Je sul? votre Empereur ; s'il est » parmi vous un soldat qui veuille tuer » son général, son Empereur, il le » peut, me voilà! » Les soldais répondirent par des cris d'enthousiasmie et Napoléon entra dans Grenoble. — 10 mars. Arrivé à Lyon, l'Empereur annonce de celte ville qu'il veut rendre le
Î peuple français le peuple le plus libre de a terre. Ney, qui avait été envoyé à Besançon par Louis XVIII pour organiser la résistance, se réunit aux troupes impériales. — 20 mars. Napoléon fait son entrée à Fontainebleau ; le même jour, Louis XV III quitte Paris. — Organisation du nouveau gouvernement. Carnot est nommé au ministère de l'intérieur, Fouché à la police, Davoust à la guerre, Caulaincourt aux affaires étrangères.
— Le 15 mars, les membres du congrès de Vienne avaient déclaré « qu'on » ne pouvait faire la paix avec Napo- » léon ; que par la violation du traité » de Fontainebleau, il s'était placé en » dehors des lois civiles et sociales. »
Le 25 du même mois, les puissances alliées s'engagèrent par le traité de Vienne à ne point déposer les armes tant que Napoléon serait sur le trône.
— Pour résister à la nouvelle coalition qui se formait contre lui, l'Empereur voulut s'appuyer sur les sympathies populaires; il fit des promesses libérales et supprima la censure. « Tout à la na- » tion et tout pour la France, »> dit-il dans, son discours de réception des Tuileries. Ou peut croire que ces promesses étaient sincères •* Napoléon était assez grand pour se corriger du despotisme. — L'empereur de Russie parut un instant disposé à se séparer de la coalition; et l'Autriche offrit à Napoléon une principauté en Bohême ou en Hongrie, s'il consentait immédiatement, et avant l'ouverture des hostilités, à la régence de Marie-Louise.
Cette condition ne fut point acceptée.
— 3 avril. La duchesse d'Angoulême, qui était à Bordeaux , quitte cette ville et le général Clausel en prend possession. — 8 avril. En vertu d'une con-
vention si^ée entre le duc d'Angouléme et le maréchal Grouchy. le prince consent à être conduit à Cette pour s'y embarquer. — 16 avril. Rapport du ministre de la police sur la situation Ultérieure de Tempire. — Le même J4>ur, décret |)ortaBt que rassemblée du cbamp -de-mai , convoquée pour le 26 du mois suivant, sera composée de tous les électeurs des départements et des arrondissements et des députations nommées par tous les corps des armées de terre et de mer. — 22 avril. Promulgation de Vacte addUionnel aux constitutioni de Vernie, — * 28 mai.
acte fédératif des Parisiens.— ^ 1" juini Solennité du champ-de-mai : PEmpereur prononce un discours et distribue des aigles à Tarmée et à la garde nationale. — 7 juin. Ouverture solennelle de la session législative. Le 11 du même mois,Napoiéonpart pour les frontières, et il entre en Belgique où s'étaient réunies les armées de la Hollande , de la Prusse et de l'Angleterre^ aux ordres de Bliicher et de Wellington. — 1$ juin. Combat des Quatre- Bras. — 16. Bataille de Ligny. La victoire reste aux Français; Bmcher se retire sur Gembloux , puis sur Wavres. Napoléon détache à sa poursuite 55,000 hommes^ commandés par le maréchal Grouchy. — 18. Bataille de Waterloo. L'Empereur avait 65^000 hommes contre 90,000. La pluie qui retarda l'arrivée de l'artillerie sur le champ de bataille, une fausse manœuvre du maréchal Ney qui engagea prématurément les réserves, la Tûblesse numérique de la cavalerie, l'inaction du maréchal Grouchy et l'arrivée inattendue des Prussiens sur les derrières de l'armée française , décidèretit la perte de la journée. Les chances avaient été jusqu'au $oir favorables à Napoléon, et Wellington, en s'acculant à la forêt de Soigne, avait rendu impossible la retraite des alliés : ce fut ce qui les sauva. A l'arrivée des Prussiens, le désordre se mit parmi les Français et se changea bientôt en une déroute complète. Dès ce moment, on ne songea plus à résister, et d'ailleurs, telles étaient les dispositions du parti qui appelait les Bourbons, qu'il accueillit avec joie la nouvelle du désastre de Waterloo. A cette triste époque.
Tannée avait à peu près se^te conservé k sentiment national. — 2i juin. Retour de Napoléon à Paris. La chambre manifeste envers lui des sentiments hostiles. — 22 juin. Seconde abdication en faveur de Napoléon IL -<- 25 juin.
Les deux chambres nomment une commissiou de gouvernement, composée de Fouché , Carnot ii?^|Baulaincourt et Grenier. On voulut un instant , sur la proposition de Carnot, donner à Napoléon la dictature temporaire ; mais ce projet rencontra une vive opposition.
A l'approct^e des armées ennemies^ Napoléon, ^ui s'était retiré à La Malmaison, écrivit à la commissiott et demanda ^ servir comme général. 4 II se » moque de nous, »> dit Fouché à Toccasion d^ cette lettre. — 29 juin* Napoléon part pour Rochefort, il y arrive le 8 juillet, et le même jour Louis XVIII fait son entrée à, Paris. -« Le 15, l'empereur écrit au prince régent d'Angleterre comme au plus puissant^ au plus constant et au plus génér$tu9 ie ses ennemie^ et il lui annonce que , comme TkémUtock ^ U vient s'asseowau foyer hritanniqw, •^ Le 15, il s'embarque sujp le brick rÉpervier pour se rendre à bord dtt vaisseau anglais le Bellérophon. Au moment de monter sur ce vaisseau , il s'aperçoit que le général Becker l'a suivi : « Retirez-vous, général, lui dit" » il, je ne veux pas qu'on puisse croire » qu'un Français est venu me livrer à » mes ennemis. » A son arrivée en Angleterre, informé qu'on allait le trans-^ férer à l'île Sainte-Hélène , il pro»testa contre la conduite déloyale du gouvernement anglais à son égard. Le 10 août, on l'embarqua sur le iVdr-»
thumberland : le lendemain il quittait le canal de la Manche. Eu passant à la hauteur du cap La Hogue il reconnut les côtes de France et s'éqria d'une voix profondément émue : <r A(dieu« » terre des braves! adieu, chère France !
9 (fuelques traîtres de moins , tu serais » encore la grande nation et la mai-- » tresse du monde I » — 18 octobre.
Débarquement à Sainte -Hélène. Dès ce moment, commença pour Napoléon une série de persécutions misérables qui ne s'arrêtèrent qu'à sa mort. On lui donna peur gouverneur ou plutôt pour geôlier sir Hudson-Lowe^ qui^avait
à se vengef de la honteuse défaite que les Français Jui avaient fait essuyer A Caprée. Cet homme dur et brutal sembla prendre à tâche de hâter et de rendre plus pénible Tagonie de TEmpqpéiV, qui n avait d'autre consolation dà)i%9d()r exil que ses souvenirs, et le dévo^* ment de quelques personnes fidèles qui avaient partag'ï^sa mauvaise fortune. Le Mémorial de Sainte- Hélène et les écrits de Marchand, de Gourgaud,^ Ifontholon et d'O' Meara contiennent Ils détails les plus circonstanciés sur rtiisloire intime des dernières années de sa vie.
Le i5 Qlars 1821, Napoléon tomba malade. Le 51, il fuf obligé de se mettre au lit; et il expira le 5 mai, en prononçant ces mots : jT Mdn fils !
» Dieu protège la France! » Le lendemain les médecins anglais firent Tautopsie du cadavre , et déclarèrent que Napoléon était mort d'un cancer à Pestomac. Le docteur Anlommarchi refusa de signer le procès-verbal. Le 8, l'empereur fut inhumé dans laJiBlée de Longwood. La nouvelle de satmort produisit eu France une sensation profonde ; on avait reconnu alors la vanité des promesses faites par les Bourbons, et sous le régime de la Charte octroyée, on oubliait le despotisme de Napoléon pour ne se souvenir que de sa grandeur et de sa gloire.
Les alliés maîtres de Paris avaient renversé la statue de TEmpereurélevée sur la colonne de la place Vendôme.
Cette statue fut rétablie après 1830 et ce ne fut là que le prélude d'une réhabilitation plus solennelle encore. Le 12 mai 1840, M. de llémusat, ministre de H^ntérieur, annonça à la chambre des députés que le gouvernement français avait réclamé df TAngleterre la dépouille mortelle de Napoléon, et qu'il en avait reçu la réponse suivante : «Le »> gou¥eniement de Sa Majesté Britann nique espère que la promptitude de » sa réponse sera considérée en France ». comme une preuve de son désir d'ef- » facer jusqu'à la dernière trace de ces N animosités nationales qui pendant la » vie de Tempereur armèrent Tune con- » Ire l'autre la France et l'Angleterre.
» Le gouvernement de Sa iMajesté Bri- » tannique aime à croire que si de > pareils sentiments existent eocore
» quelque part, ils seront ensevelis dans » la tombe oà les restes dà\Nap(iléon » vont étrf déposés. »> Ce^e eemmunication fura^deillie parlactiambre avec un vif enth'busiasme, et u À crédit d'un million de francs fut ouvert pour la translation des restes de l'Empereur et la construction d'un tombeau. La fi'ér gâte la Belle-Poule, désignée pifiir se rendre à Sainte-Hélène, sous les Ordres du prince de Joinville, partit de Tou- . Ion le 7 juillet 1840, et arriva le 8 octobre à sa destination. Dans la nuitdu 14 au 15 du même mois, on procéda à l'exhumation dont le procès-verbal fut rédigé par M. Guillard, chirurgienmajor de la frégate la Belle-Poule. Le corps fut retrouvé dans un état parfait de conservation. Le id, au 'matin, la Belle-Poule quitta Sainte-Hélène emportant son précieux fardeau, et le 50 novembre, ce bâtiment mouillait en ,rade de Cherbourg. Transportés de Cherbourg au Havre, et du Havre à Paris par la Seine, les rester der l'Em'pereur arrivèrent à Cou r ^ wPe le 14 décembre, et le lendemain *Î5 ils furent déposés aux Invalides avec une grande solennité et au milieu d'un immense concours de peuple. Les nombreuses relations qui ont été publiées sur la cérémonie funèbre, nous dispensent d'entrer ici dans de plus longs détails. (Voir les journaux de décembre 1840, et ci-après la bibliographie).
Nous n'avons point à juger ici Napoléon comme homme politique et comme militaire. Il suffit diavoir indiqué à leur date les principaux événements de sa vie, pour mettre sur la voie des recherches précises les personnes curieuses de suivre en détail l'histoire de cette grande destinée. Notre intention n'est pas non plus de présenter une appréciation critique des divers écrits de l'Empereur; les renseignements bibliographiques qu'on trouvera plus loin, offrent dans leur ensemble un intérêt plus positif que les jugements que nous pourrions émettre pour notre propre compte. Nous allons néanmoins aonner quelques indications que nous croyons utiles.
La vie de Napoléon , quand on le considère comme écrivain , se partage en trois périodes distinctes : le temps de sa jeunesse , l'époque de sa grau-
deur, et son exil. Les manuscrits qu^il avait lé^s au c^irdinal Fesch, et qui sont aujourd'hui entre les mains de M. Libri , membre de Tlnstitut, contiennent ce <}u'on pourrait appeler ses débuts, ses cahiers d'études, et ses couvres purement littéraires. On y trouve, à travers le néologisme et les embarras de la forme, les éclairs d'un grand esprit qui s'essaie , et dont l'activité se porte tout à la fois sur les sujets les plus divers. Ce sont des romans, des études historiques et politiques, de la tactique, des réflexions florales; il y a là, pour Tappréciaiion intime de Napoléon, des documents du plus haut intérêt. Ce grand homme, s'il faut en croire le témoignage de IM.
Regnault de Saint-Jeau-d'Angely, aurait aussi fait des vers, indépendamment de la f»ble que nous avons citée plus haut : » La poésie , disait Napo- » léou , est un goÀt inné dans notre » famille ; moi-même j'ai composé à M Brienne un poème sur la Corse qui » valait (iien ceux de mon frère le démo- » crate. » Toute trace de cette œuvre a dispara.
Devenu général, consul, puis empereur, Napoléon n'a laissé que des textes et des pièces officielles, discours, proclamations, bulletins, instructions politiques et militaires. On en lira plus loin le détail. A cette époque, il n'écrivait plus que dans l'intérêt de sa politique ou de sa puissance. Maiajus- ^e dans les moindres choses l'homme supérieur Déparait toujours. Le style est vif, coloré, rapide ; la pensée nette, précise; et Ton trouve partout le mot exact de la situation. Pour apprécier le vif intérêt que Napoléon portait aux sciences et aux lettres, on consultes»
surtout les documents relatifs à l'organisation de l'Institut d'Egypte et aux travaux de cet Institut; les divers décrets sur l'Université , les quatre académies, les prix décennaux, l'institut de Meudon. Pour ce qui concerne ses rapports avec les gens de lettres, les Critiques et portraits littéraires de M. Sainte-Beuve, les articles sur Lemercier ei Chénier, publics par M. Labitte dans la Bévue des deux Mondes; les divers articles biographiques publiés sur madame de Staël, sur Delille, Ch. Nodier, Chateaubriand, ûaunou
offrent des particularités intéressantes, ces écrivains, ayant représenté, les uns ropposition royaliste, les autres l'op-
Sosition républicaine Pour apjprécier fapoléon comme législateur, on consultera les discussions relatives à la rédaction du code civil. Enfin, on trouvera dans le BuUetin du bibliophile, 5« série, p. 265, et 6« série, p. 935. des détails curieux sur la bibliothèque particulière de l'Empereur.
A Sainte-Hélène, une vie nouvelle commence pour Napoléon ; c'est ufie vie de lectures, de conversations, de souvenirs. Dans les mémoires écrits sous sa dictée^ dans les ttuseries recueillies par les compagotns de son exil, il se montre tout à la fois un grand historien militaire, quand il retrace et juge les campagnes d'Annibal, de César, de Turcnne et ses propres campagnes ; un grand historien politique, (juaad il juge les événements contemporains; t'uûn un éminent critique littéraire lorsqu'il apprécie les écrivains d^ l'antiquité et des temps modernes. En un mot, c'est dans les confidences de Texil que se révèle toute la grandeur de la pensée de Napoléon; c'est là surtout qu'il faut l'étudier comme écrivain.
OUVRAGES INÉDITS
A l'époque du Consulat, Napoléon qui se voyait déjà dans l'histoire ^ comme il le dit lui-même, songea à mettre en sûreté tous les papiers oe sa première jeunesse. Il les plaça daiyun carton du ministère qui portait c#(fto étiquette : Correspondance avecJe premier consul. Il la bilfa, et il écrivit de sa main : A remettre au cardin€U Fesch, seul. Cette boîte, ficelée et cachetée aux armes du cardinal Fescb, traversa TEmpire et la Restauration, M. Libri en a fait l'acquisition à Lyon en 1841, et il la possède avec toutes les pièces que Napoléon y avait renfermées.
Ces papiers se parUigent en deux classes : la correspondance et les détails biographiques, les ouvrages originaux de Napoléon, les pensées , les notes et les extraits tirés de différents ouvrages. Toutes ces pièces sont autographes,
— salin projet de suicide. — Imprimée dans la Revue dâs deux Monde^.
11° Un dialogue sur l'amour.
12° Un mémoire sur la manière 4e disposer les pièces de canon pour Jjf jet des bombes. * '^
15» Les extraits annotés de divers livres et principalement délivres historiques.
M. Libri a fait un choix parmi ces manuscrits, qui paraîtra prochainement phez le libraire Pauliiib
En outre le journal « Vlllustration »
a reproduit dans ses numéros du ii et du 18 mars, du 1» et du S avril,, des Lettres sur la Corse qui font partie des manuscrits trouvés par M. Libri.
Le «Correspondant de Hambourg» du mois de mars 1822 signale en ces termes d^autres ouvrages inédits de Napoléon, qui à cette époque é|aient entre les mains du comte DzialiùsM :
M C^est un volume de 30 si 40 feuilles » petit in-foL, tout entier de la main de » Bouaparte^ L'authenticité en est aft^ » testée par un certificat en fonpae de » MM. de Montholon, Mounier et Bas- Msano. C'est ce dernier qui Ta rédigé » et scellé de son cachet. Ce recueil » contient plusieurs documents curieux » Sun l'histoire du temps compris entre » Tépoque Qu Bonaparte fut réformé du » service [après le 9 thermidor an II J o jusqu'au commencement de la guerre M d'Italie. On remarque ensuite un Mé" » moire de sa main sur le perfection- » nement de rartillerie tuYgue , ainsi » que plusieurs fragments relatifs aux M campagnes d'Italie. Mais ce oui est u iijcoutestablement plus digne d attei^- » tion , c'est le plan de la première » campagne d' Espagne ^^ quUl dicta an » duc d'Âbrantës , et qu'il accompagi\9 » d'une multitude de notes marginales.
>» On y trouve des renseignements pré^ » cieux sur ses plans secrets , relative- » roent^ par exemple, aux frontières de a l'Autriche et de la France, u
Nous indiquerons encore, parmi les travaux de Napoléon ^ 1° un Rapport sur un instrument polygraphique y à l'aide duquel on pourrait, sans être versé ' dans les procèdes de l'art, composer et imprimer très -rapidement des circulaires dont la teneur n'excéderait pas une page in-40. Ce rapport fut lu en janvier lir Une note autographe renfermai|^ 4798 par Bonaparte à une séance de
ou du moins ce sont des copies corrigées et annotées par l'auteur. Outre les copies et les pièces détachées le carton renferme 58 gros cahiers dé la main de Napoléon. C'est tout^e qu'il a écrit depuis le 2B avril 1786 jusqu'au 14 mars 1795. M. Libri a publié âans la ff Revue des deux Mondes» [mars 1842, p. 784 et suiv. ] un article aans lequel il fait connaître ceux de ces documents qui méritent une attention particulière.
En voici l'indication d'après M. Libri.
l'^ Les cahiers intitulés Époques de ma viêy où Napoléon a enregistré de sa main une foule de dates et de faits relatifs à sa première jeunesse.
2» Une lettre adressée à la Con'cention pour défendre Paoh , qui avait été appelé à la barre de l'assemblée. — Imprimée dans la Revue des deux Mondes, livraison du 1*' mars 1842, p. 789 et suiv.
5« Un Essai sur V Histoire de la Corse adressé sous forme de lettre à l'abbé Raynal. Cette histoire commence aux temps les plus reculés et s^arréte au dix-huitième siècle, au pacte de Corte entre les Génois et les Corses.
4« Divers écrits relatifs à la Corse, des projets de forts développés pour la défense de Saint-Florent et du golfe d'Ajaccio , un rapport sur la nécessité de se rendre maître des îles de la Madeleine , un plan pour l'organisation des milices corses , et beaucoup d'autres pièces de la même nature. L'étendue et le nombre de ces documents , dit M. Libri, prouvent que Napoléon ne songeait alors qu'à la Corse , et qu'il se préparait à y jouer le rôle de Pagli.
5° Un roman corse.
''. 6" Une nouvelle anglaise intitulée :
ic Comte d'Essex,
7° Un petit conte oriental : Le Masque prophète. — Imprimé dans la Revue des deux Mondes, 1" mars 1842, p. 799.
80 Des discours aux sociétés populaires, aux représentants du peuple , et un projet de constitution pour la calotte, espèce de société secrète organisée dans l'armée. — Napoléon dans ces divers écrits se montre républicain ardent et passionné.
9" Le projet d'un ouvrage sur la royauté.
rinstitut dont il venait d'être nommé membre [section de mécanique]. 2° Un Mémoire sur la culture du mûrier^ rapporté de la Corse par M. Blanqui, membre de Tlnstitut (wir plus haut, p. 268}; 5° une Histoire de l'expédition d^Égypte. Deux volumes de cette histoire ont été dictés à Sainte-Hélène au général Bertrand. (Voir plu& haut, l^ge 401, au mot : Bertrand). .
OUVRAGES iMl^ldMÉS DE NAPOLÉON. — ' EXTRAITS ET MÉLANGES.
I. Lettre de M. Buonaparte à M. Matteo Buttafuoco , député de la Corse à TAssemblée nationale; in-S de 21 pages, sans date ni lieu d'impression. — [Imprimé à Dôle, chez Fr. X. Joly, 1790.]
II. Le Souper.de Beaucaire. Avignon, Sabin Tournai , 1795, in-8 [anonyme] ; nouvelle édition, avec une introduction, par Fréd. Royou. Paris, £821, in 8 de 20 pages. *
Cet opuscule , ainsi que la lettre à M. But* tafuoco, a été reproduit dans diCFérentes publications relatives à Napoléon.
III. Proclamations et harangues de Napoléon Bonaparte, avec sommaire des événements qui ont donné lieu à chacune d'elles, recueillies par Tb. D.
1 vol. in-8, avec un beau portrait de Napoléon , gravé sur acier.
IV. Allociizione fatta dal primo console, ete. Discours du premier consul de la République française aux curés de la ville de Milan^ le 5 juin 1800.
Gênes, André Frugoni.
Ce discours assez long a été réimprioié en italien et en français dans les > Annales plii* losopbiques, morales et littéraires a , i4* etis' caiiiers, vendémiaire an IX. On en trouve aussi ùnè traductioa à la suite de Touvrage du p. Rossignol : « Lettres d'un galérien à un Dans-culotte. »
V. Parallèle entre César, Cromwell
Monck et Bonaparte.
Ce pamphlet, qui t)arut en décembre i8oo après l'événement du 3 nivôse, est reproduit dans le tome VI, p. 81-96, des «Mémoires de Bourrienne», qui l'attribue en commun à Napoléon et à son frère Lucien.
YI. Lettre écrite par Napoléon au
ministre de rinlérieur, au sujet des
communes.
Citée parmi les pièces justificatives des Idées napoléoniennes,
YII. Collection générale et complète de lettres, proclamations, discours, messages, etc., de Napoléon-le-Grand,
empereur des Français, etc., rédigée d'après le « Moniteur », etc., classée suivant Tordre des temps; accompagnée de notes historiques ; publiée par Chr.-Aug. Fischer. Leipzig, 1808-13, 2 vol. in-8.
VIIÏ. Correspondance inédite, officielle et confidentielle de Napoléon Bonaparte avec les cours étrangères, les princes, les ministres et les généraux français et étrangers en Italie, en Alielilagne et en Egypte, mise en ordre et publiée par le général Ch.-Th. Beauvais. Paris, Panckoucke, 1819-20, 7 vol. in-8.
C'est un dépouillement de la copie des originaux qui avait été faite avec beaucoup de soin par ordre de Napoléon, et reliée magnifiquement en ao vol. in-folio et in-4. On croit, dit Barbier {DicL des anonymes^ t. IV, p. ti3), que cette collection manuscrite fut ensuite envoyée au prince Eugène. — L'ouvrage est aujourd'hui entièrement épuisé.
IX. Lettres authentiques de Napoléon et de Joséphine [de 1796 à 1815.] Paris, Firmin Didot, 1835, 2 vol. in-8, avec fac-similé.
Ce recueil comprend 23 1 lettres de Napoléon , 67 de Joséphine et uDe de madame de Rémusat.
X. Correspondance interceptée de Bonaparte et de son armée en Egypte, avec rintroduction de Péditeur anglais.
Hambourg, Willaume, 17^9, in-8.
XL Correspondance inédite de Tempereur Napoléon avec le commandant en chef de Tartillerie de la grande armée, etc., avec notes, par A. Pascal.
Paris, 1845, 1 vol. in-8.
XII. Quarante lettres inédites de Napoléon, recueillies par L. H. Paris, Ponthieu , Mongie aîné, 1825, in-8.
XIII. De l'importance des places fortes. Notes de Napoléon sur un écrit du lieutenant - général Sainte - Suzanne , ayant pour titre : « Projet de changements à opérer dans le système des places fortes [extrait du « Spectateur militaire »]. Paris, 1826, in-8 de 8 pag.
XIV. Monuments d'éloquence militaire, ou collection raisonnée des pro clamations de Napoléon Bo^^parte , précédée d'un Essai sur les cwpagnes de la liberté, pour servir dlrttroduction à Touvrage, par Const. Taillard.
Paris, Lhuillier, 1821, iii-8.
XV. Maximes de guerre. 1 vol
in-52 [Bibliothèque poitative de Tofficier].
XVI. Mémoires pour servir à Thistoire de Napoléon, écrits à Sainte- Hélène par les généraux Gourgaud et Moutholon, et publiés sur les manuscrils corrigés de sa main. Paris, F. Didot, Bossange frères, 1822 etann. suivantes. 8 vol. in-8.
On y trouve un Précis des guerres de Turenne et de Frédéric II, et des Notes sur divers ouvrages et mémoires relaUfs à l'iiistoire de l*Empereur.
XVII. Biographie des contemporains
[publ. par Léon. Gallois]. Paris, Pon-
Ihieu, 1824, 1 vol. in-8.
On a réuni dans ce volume les Jugements prononcés par Napoléon sur ses contemporains pendant sa captivité de sainte-Hélène.
Ce sont des extraits des mémoires de MM. Las Cases, Monilioion. Gourgaud, O'Meara, etc.
On l*a réimprimé sous le titre de « Proflis des Contemporains Paris, poliet, i824, in-i2, et sous celui de « Nouvelle biograpiiie critique et anccdotique des contemporains» [Paris, 1826, in-32]. — Il y a en outre de cet ouvrage une édition de iS29, et une de i83o.
XVIII. De réducation des princes du sang de France, système d'éducation pour le roi de Rome et autres princes du sang de France, rédigé par le conseil d'éiat, avec l'approbation et sous rinspeclion personnelle de Tempereur Napoléon, publiée Londres en 1850. In-S, avec la traduction en anglais.
Le manuscrit original fut trouvé dans le cabinet de Napoléon à saint-Cloud, et porte la date du 29 juillet 1812.
XIX. Discours de Napoléon sur les vérités et les sentiments qu'il importe le plus d'inculquer aux hommes pour leur bonheur, ou ses idées sur le droit d'iifnesse et le morcellement de la propriété ; suivis de pièces sur son administraliou et ses projets en faveur des Grecs , publiées par le général Gourgaud. Paris, Baudouin frères, 1826, in-8 de 168 pages.
Le sujet de ce discours avait été proposé, en iioi , par l'Académie de Lyon, à laquelle Bonaparte adressa son travail.
XX. Méinoiies pour servir à THisloire de France, en 1815. Paris, Barrois l'ainé, 1820; in-8, avec le plan de la ba:aillc du Mont-Saint-Jean. Imprimés sur le manuscrit que M. Barrois déclare avoir reçu d'O'ÂJenra.
La saisie de ces mémoires, ordonnée par le gouvernement, fut annulée par arrêt de la cour d'assises du 21 mars 1820. on en a fait plusieurs contrefaçons, une entre autres Intitulée : » Mémoires politiques sur la campagne de IS15*, Paris, Corréard. i82i, in-is, k laquelle on avait ajouté vingt-quatre pièces omeUes et la lettre du maréchal Groucliy
écrite à l'empereur la veille de la bataille de Waterloo. Cette édlUon fut saisie à la requête de M. Barrois.
XXI. Précis des guerres de César
écrit à Plie Saiute-Hélène sous la dictée
de TËmpereur^ par M. Marchand, son
premier valet de chambre. Paris, Gos^
selin, 1836,iû-8.
on lN)uve à la fin du volume plusieurs fragments Inédits, notamment des observations sitf ië second livre de TËnéide et sur la tragédie de Mahomet , avec || deuxième éodiclHe de Napoléon.
XXII. OEuvres choisies de Napoléoa Bonaparte. Paris, d827. 4 vol. in-32.
XXIII. OEuvres choisies de* Napoléon Bonaparte. Nouvelle édition, revue, etc. , par M. B***, avec un portrait.
Paris, PhiUppe, 1829. 6 vol. ia-18, ensemble de 42 feuilles [12 fr.].
XXIV. Mémoires pour servira Phistoire de France sous le règne de Napoléon i écrits à Sainte-Hélène,- sous la dictée de Napoléon, par les généraux qui ont partagé sa captivité. Paris, Bossange père, Dufour, 1830. 9 vol. in-8^ ensemble de 271 feuilles. *
XXV. Mémoires de Napoléon, écrits sous sa dictée à Sainte-Hélène par un de ses valets de chambre. Paris, 1829, in-18.
XXVI OEuvres de Napoléon Bona-
* parte. Paris , Panckoucke , 1821-22.
5 vol. iu-8, avec un portrait et deux
fac-similé.
Cette collection contient, outre la Lettre à M. Buttafuocoetle «Souper de Beaucaire», des lettres, proclamations, buiieUns, discours, une généalogie de Napoléon, et un précis chronologique de sa vie.
— Les mêmes OEuvres [avec des notes
historiques par J-L. Lkider et A. Le-
bret]. Stuttgard et Tubingue, 1822 et
ann. suiv. 6 vol. in-8.
Cette édition est plus exacte et plus complète que la précédente.
XXVII. Les dernières Réflexions de Napoléon, écrites par lui-même à Pile Sainte-Hélène, trouvées en aoiit 1856, par un ofTicier anglais , qui vient seulement de les faire connaître en France. In-12de 14 pages, lmprim.de Deleuze. Lyon, 1837. [Prix: 10 c.J.
XXVlli. Go|)ied'un manuscrit de la main de Napoléon Bonajiarte , avec rorlho^M'aplie qui existe dans le manuscrit même. ln-8. de 16 pages. Impr.
de Bailly. Paris, 1841.
Position poliUque et miUtaire dudépartet-
— sè-
ment de Corse au i**^ julD i793. L'auteur promet de remplir plus tard quelques petites lacunes.
XXIX. Fac-similé d'une lettre confidentielle du grand Napoléon au prince Eugène. In-4. d*mi quart de feuille.
lÉip. lith. de Bouts. Paris, 1842.
XXX. Sentiments de Napoléon sur le christianisme, par M. le cnevaiier de fie^uterne. Pans, 1845, in-8.
XXXI. Entretiens de Napoléon avec Ganova en 1810. Paris, 1824, in-8 de 52 pages.
XXXII. Portefeuille de mil huit cent treize, ou tableau politique et militaire, renfermant, avec le récit des événements de cette époque, un choix de la correspondance inédite de Tempereur Napoléon, etc., par M. de Norvins.
Paris, 1825, 2 vol. in-8.
XXXIII. Testament de Napoléon
a a été publié plusieurs fois ou à part ou dans des recueils divers.
XXXrV. Napoléon, ses opinions et Jugements sur les hommes et sur les choses , recueillis par ordre alphabétique, avec une introduction et des notes, par M. Damas-Hinard. 1858.
2 vol. ln-8.
Ce livre est fait avec soin et beaucoup d'impartialité. Le rapprochement dans une même page des Idées émises par Napoléon à différentes époques sur un même sujet, donne au lecteur toute facilité pour apprécier le développement ou les variatioos de ce grand esprit. Le livre de M. Damas-Htnard fait connaître Napoléon sous ses différents points de vue, comme homme politique, comme militaire, comme moraliste et comme historien.
XXXV. Opinions de Napoléon sur divers sujets de politique et d'administration , recueillis par un membre du conseil d^état, et récit de quelques événaments de Pépoque, par le baron Pelet (de la Lozère], membre de la chambre des députés. Paris, Didot, 1855, 1 vol. in-8.
XXXVI. Correspondance de Napoléon Bonaparte avec le comte Carnot, ministre de l'intérieur pendant les cent jours. Paris, 1819. 1 v. in-8 de 112 p.
On a de plus attribué à Napoléon plusieurs ouvrages qui ne sont pas de fui, entre autres : « Le Manuscrit venu de Sainte-Hélène d'une manière inconnue », qu'on sait aujourd'hui être du général Bertrand; le « Manuscrit de l'ile d'Elbe », et le livre intitulé : « Des BouFitoDs ea 1815 ». Il faut aupsi ran-
ger dans h même catégorie de publications l'ouvrage suivant : « Mémoires de Napoléon Bonaparte , recueillis et mis en ordre par le rédacteur des Mémoires de S. M. Louis XVIII. Paris, Gosselin, 1834, et années suivantes.
Quatre volumes de cet ouvrage sont publiés.
On lit dans la préface : «liC manuscrit du mé- » moire autographe de l'empereur Napoléon
■ fut transporté en France , en i8i5, parmi
■ les bagages du baron Peyrusse,8on grand » trésorier, qui ne vit dans ce rouleau prteieux » que des comptes d*adminiâtratlon; remisa
■ Napoléon aux Tuileries, on le transporta » plus tard au palais de l'Elysée. Là, oublié
■ dans le tumulte d'une nouvelle catastrophe, » 11 tomba au pouvoir de la famille royale.
» Louis xvni le lut attentivement; on lui en demanda la publication; il ^y opposa, à a cause principalement du grand nombre de a souverains que cet ouvrage comprometiaii.n Malgré le ton affirmatif de ces phrases, les « Mémoires de Napoléon » ne sont point de lui; c'est un pastiche des différents écrits de l'Empereur, présenté comme un récit personnel.
Telle est, aussi complète quMl nous a été possible de la dresser, l'mdicaiiofn des divers écrits légués par Napoléon à la curiosité de l'histoire. Plus d'un livre, sous son règne, a été, pour ainsi dire, commandé par lui Nous n'entrerons point ici dans le détail des anecdotes qui se rattachent au despotisme littéraire qu'il cherchait à exercer sur la pensée des écrivains : nous nous bornerons à citer, comme exemple^ M. Ifi comte de Monilosier [*).
(*) voici ce qu'on lit dans le IV* chap. des
■ Considérations sur l'histoire de France » cle M. Aug. Thierry [Récits des temps mérovingiens, paris, 1842, t. I, p 186-187]: a Sentant à » merveille quelle serait l'influence d'un ou- » vrage qui embrasserait à la fois l'ancien ré-
• glme , sa chute violente et le rétablissement » de l'ordre, Bonaparte voulut en avoir un ; » mais en cela comme en tout, il voulut créer » d'un mot. u ne s'adressa pas aux écrivatos
> ralliés dans l'Institut; ceux-là auraient tten mandé trop de temps, et d'ailleurs U les ju-
> geait trop mal guéris des prévenUons phl- » losophiques du siècle dont ils conservaient » les lumières, il chercha dans le parti con- » tre-révolutlonnaire un homme connu ponr » s'être occupé studieusement de questions
■ historiques, d'un esprit vif et aventureux, 1* capable de produire -en quelques mois un a système nouveau qui ralliât les grands fy\ts
> politiques de la monarchie aux restaura-
• tions sociales du Consulat près de se com- » pléter par l'Empire... Le choix du premier » consul s'arrêta sur M. de Monllosler, » qui reçut, en i804, par I'inl(M'ni6'dlalre du ministre des relations extérieures, Tordre de composer un ouvrage où il rendrait compte :
« 1° De l'ancien état de la France et de ses
« institutions; 2° de la manière dont laj^^-
ÛK cMei;
» lution était sortie de cet état
Jk
PRINCIPAUX OUVRAGES RELATIFS A LA VIE POLITIQUE ET MILITAIRE DE NAPOLÉON ET A L'HISTOIRE GÉNÉ- RALE DE SON REGNE.
— Histoire de Napoléon Buonaparte, depuis sa naissance jusqu'à sa mort, par P. F. Henry. Paris, 1826, 4 vol.
Hl-8.
• 3<* des tentatives faites pour la combattre ;
• 4" des succès obtenus par le premier Con- » sul à cet égard, et de ses diverses restaura- » tions. Cet ordre, ajoute M. thierry, dont la » rédaction nette et précise tlent'de ce qu*on « pourrait nommer la formule napoléonienne,
• assignait à l'historien futur un délai fixe
• pour son œuvre, comme s'il se fût agi de a quelque travail administratif. » Le livre devait être prêt et publié au moment de Tavénement de Napoléon à l'Empire. Mais le manuscrit ne fut terminé qu'en i807, et à cette époque une commission à laquelle 11 fut soumis décida qu'il ne serait point imprimé.
L'ouvrage de M de Montiosler parut lors de la première Restauration sous ce titre : « De la Monarchie française depuis son établissement jusqu'à nos jours ■> .
L'Empereur, n'ayant pas trouvé dans M. de Montiosler un historien à son gré, cessa de songer à renouveler le fond de la théorie historique. « il se rabattit sur des régions » moins élevées de la science, et s'occupa de
■ faire continuer, Jusqu'à l'année isoo, les « ouvrages de récit réputés classiques ou sim- » plement d'une lecture usuelle... On a de lui » sur ses volontés à cet égard une note impé- » rleu«c et pleine de verve, dictée à Bordeaux » en 1808. »
Kn voici quelques fragments :
« Velly est le seul auteur un peu détaillé
• qui ait écrit sur l'histoire de France. L*a- » brégé clirunologlque du président Hénault
• esi im lK)n livre classique. Il est très-utile de
• les continuer l'un et l'autre, velly finit à » Henri IV, et les autres historiens ne vont pas
■ au delà du rèçne de Louis \iv. Il est de la
• plus grande importance de s'assurer de » l'esprit dans lequel écriront les conUnua-
• leurs. J'ai chargé le ministre de la police » de veiller à la conUnuallon de Millot, et Je » désire que les deux ministres se concertent
• p<|ir faire continuer Velly et le président
• llenault
• On doit étrejusle envers Henri IV, Louis \III^ » Louis \iv et Louis XV, mais sans être adu-
• laleur. On doit peindre les massacres de
■ septembre et les horreurs de la Hévolution
• du même pinceau que l'Inquisition et les massacres des Seize. H faut avoir soin d'é-
• vlter tout" réaction en parlaut de la Révo-
• union. Aucun homme ne pouvait s'y oppo-
• ser. Le blâme n'appartient ni à ceux qui » ont péri, ni à ceux qui ont survécu, il n'était » pas de force Individuelle capable de clian-
• ger les éléments, et de prévenir des événe- > ments qui naissaient de la nature des cho- » ws et des circonstances... » (Voir pour de plus amples détails la Notice sur la vie et les écrits de Fonlanes, par M. Sainte-Beuve, et les Récits des temps mérovingiens de M. A.
— Histoire de Napoléon et de la grande armée , par M. Horace Raisson. Paris, 1829, — U^édit. 1830, 10 vol. inl8.
— Vie do Napoléon Buonaparte, par Walfer Scott, trad. en français. Paris, 1827, 9 vol. in-8, et 18 vol. în-12.
— Réponse à sir Walter Scott suî^ son Histoire de Napoléon, par Louis Çopaparte. comte de Saint-Leu, ancien roi iàe Hollande , frère de l'empereur.
Pa\r\% Trouvé, 1828, in-8 de 159 pages, plus une planche. — IP édition, thème année.
— Vie politique et militaire de Napoléon, par A. V. Arnault. Paris, 1822 et années suiv., 5 vol. in-fol.
— Histoire de Napoléon^ Études sur les causes de son élévation et de sa chute, par M. Bailleul. Paris, 1828- 34, 2 vol. in-8.
— Histoire de Napoléon, par M. de Norvins , Paris» 1827, 4 vol. in-8. — V« édit., 1834.
Elle a été traduite en espagnol et en italien.
— Observations de Louis Bonaparte sur rhistoire de Napoléon par M. de Norvins, Paris, 1854, in-8 de 2 feuilles.
— Vie politique et militaire de Napoléon, racontée par lui-même au tribunal de César, d'Alexandre et de Frédéric. Paris, 1827, 4 vol. in-8.
Cet ouvrage est du général Jominî.
— Histoire de Napoléon Bonaparte, offrant le tableau complet de ses opérations militaires, politiques et civiles, de son élévation et de sa chute, par P.
F. H. Paris, 1825, 4 vol. in-8.
— Histoire de France, depuis le 18 brumaire [novembre 1799] jusqu'à la paix de Tilsitt [juillet 1807], par M. Bignon, première époque : Firmin Didot, 1827 et années suivantes, 6 vol.
in-8. — I^ époque sous le litre de :
Histoire de France sous Napoléon, depuis la paix (le Tilsitt [1807], jusqu'en 1812. Paris, F. Didot, 1838 , 4 vol.
in-8.
C'est jusqu'à présent l'ouvraçé le plus complet et le plus impartial que l'on possède sur le consulat et l'Empire. Napoléon lui-même, dans son testament , avait engagé M. Rlgnon à l'eiitrcprendre.
— Expose comparatif de Pclat financier, militaire, politique et im^ral de la France «t des principales plis-
saucées, par Ift. Bignon. Paris, 1815. 1 vol. in-8.
— Documents particuliers (en forme de lettres ) sur Napoléon , sur plu- • sieurs actes jusqu'ici inconnus ou mal interprétés, et sur le caractère de différents personnages qui ont marqué sous son règne, etc., trad. de l'anglais.
Paris, Plancher, 1819, in-8. Bruxelles, d81î^, in-8. :
— Mémoires tirés des papiers d'un homme d'état sur les causes secrètes qui ont déterminé la politique des cabinets dans les guerres de la révoluiion. Paris, 1851-S8. 15 vol. in-8.
— Mémoires de Constant, valet de chambre de Fempereur. Paris , 1828- 31,6 vol. in-8.
— De Buonaparte et des Bourbons,
Sar M. de Chateaubriand. Paris, Le formant, mars 1814, in-8.
Cet ouvrage, qui a été depuis plusieurs fois réimprimé, a exercé sur l'opinion une grande influence.
— Des causes qui ont amené Tu-' surpation du général Bonaparte et quv préparent sa chute, par sir Francis d'ivernois. Lond. , 1 800, in-8.
— Napoléon administrateur et financier, pour faire ssite au Tableau historique et politique des pertes que la révolution et la guerre ont causées au peuple français dans sa population, son agriculture , ses colonies, ses manufactures et son commerce , par s\r Francis d'ivernois. Reckembachet Genève, 1812, in-8.
— Mémoires pour servir à l'histoire de Napoléon, par le duc de Ro»
vigo (Savary , ex-ministre de la police générale). Paris, 1828, 8 vol. in-8.
— Mémoires anecdotiques sur l'intérieur du palais et sur quelques événements de l'empire, depuis 1805 jusqu'au l'^^ mai 1814, pour servir à l'histoire de Napoléon, par L. F. J. de Beausset, ancien préfet du palais impérial. Paris, 1827, 2 vol. in-8, portrait»
et fac-similé. — 1II« édit. aug.,4 vol.
— Note sur un article des Mémoires sur l'intérieur du palais impérial , et sur la conclusion de la paix de Vienne en 1809. Paris, 1827, in-8, une feuille.
Cette note est signée de Champagny, duc de Cadore.
— Mémoires sur Napoléon, etc., par Fauvelet^ de Bourrienne, ministre
des finances et secrétaire intime du
palais impérial. Paris, 1829, 10 vol.
in 8.
On a prétendu que cet ouvrage n'était pas de Bourrienne, mais quMi avait été rédigé par M. de viliemarest, avec les matériaux qu'il avait fournis, il est certain du moins que les premiers volumes appartiennent entièrement a Bourrienne.
— Bourrienne, ses erreurs volontaires et involontaires (anonyme). Paris, 1830, 2 vol. in-8.
— Mémoires de la duchesse d'A.brantès. Paris, 1851-35, 18 vol. in-8.
— Souvenirs du lieutenant général comte Mathieu Dumas, de 1770 à 1836, publiés par son fils. Paris, 1859, 5 vol.
in-8.
— Mémoires pour servir à Thistoii'e ' de France sous le gouvernement de Napoléon Bonaparte, par J B. Salgues.
Paris, 1814-1820, 5 vol. in-8.
— Recueil de pièces officielles destinées à détromper les Français sur les événements qui se sont passés depuis quelques années, par Fréd. Schœll.
Paris, 1814-16, 9 vol. in-8.
— De l'état de la France sous la domination de Bonaparte, par A. L.
Pichon. Paris, 1814, in-8.
— Correspondance authentique de la cour de Rome avec la France, depuis l'invasion des états du Saint- Père par les Français, par J. M. de Laplace, 1 vol. in-8.
— Mémoires du comte Belliard.
Paris, Becquet et Pétion , 1842, 5 vol.
in-8.
— Résumé des événements les plus remarquables de l'Histoire de France, de 1788 à 1818; précédé d'un Coup d'œil sur l'origine des impôts, la création des rentes sur TFtat et sjkf la fondation du crédit public, par l'ingénieur Frissard. Paris, 1824.
— Campagnes des Français en Italie, ou histoire politique et philosophique de la révolution, par Desjardins.
Paris, an VI, 5 vol. in-8.
— Actes du congrès de Vienne, réglant l'étendue et les limites des différents empires, etc., ou opérations politiques des souverains alliés pour la paix de TEurope. Paris, 1815, in-12.
Réimprimé sur l'édition officielle.
— Histoire de la chute de Tempire
-so-
dé Napoléon, ornée de 8 plans par £ug. Labaune. Paris, 1820,2 vol. in-8.
— Histoire parlementaire de la révolution française, par MM. Bûchez et Roux. Paris. 1854 et ann. suiv. in-8.
Cet ouvrage remarquable se termine en i8 15.
— Expose de la situation dç Tem-
pire , présenté au Corps - Législatif ,
dan<^ la séance du 25 fév. 1815, par le
comte de Montalivet, ministre de rinté>
rieur.
on en trouve un extrait aux pièces JusUficatives des idées napoléoniennes, p. 213 et suiv.
— Considérations sur les princi'^ paux événements de la révolution française, ouvrage posthume de M"^® de Staël. Paris, 1818, 5 vol. in-8.— 1826, 5 vol. in 12.
— Exposé dos moyens employés par Tempereur Napoléon pour usurper la couronne d'Espagne, par D. Pedro Cevallos. publ. à Madrid en 1808, et trad. en français par M. Nettement père. Paris, 1814, in-8.
— L'Europe pendant le Consulat et TEmpirs de Napoléon , par Capefigue.
Paris, 1840, 10 vol. in-8.
-«- Essai sur rétablissement monarchique de Napoléon , par Camille Paganel. Paris 1856, 1 vol. in-8.
— Correspondance et relations de J. Fiévée avec Bonaparte [de 1802 à 1815J. Paris, 1856, 5 vol. in-8.
— Histoire de la poésie française à Fépoque impériale , ou exposé par ordre de genre de ce que les poètes français ont produit de plus remarquable, depuis la fin du dix-huitième siècle jus' qu'aux |)reniières années de la Restauration, par Bernard Julien. Paris, 1844, 2 vol. in-12.
— Magasin encyclopédique de Millin. 1795-1816.
— La Décade philosophique. 1794-
— Hommages poétiques sur la naissance du roi de Rome, ou Thymen et la
;re. raris, lôi*, iii-o. naissance, publiés par Eckard et Lucet.
- Memoues politiques et militaires ^aris, 1811, in-8. sur les principaux événements arrives * ' - -
depuis la conclusion du traité de Campo- Formio, jusqu'à la paix d'Amiens, etc..
trad. de Tanglaisde Ritchte, par Henri.
Paris, 1804, 2 vol. in-8.
— Histoire critique et raisonnée de la situation de l'Angleterre au i^' janvier 1816, par de Montvéran.
— Histoire de la révolution française depuis 1789 jusqu'en 1814 , par M. Mignet, 2 vol. in-8.
— Histoire politique et militaire du
f>rince Eugène Napoléon, vice-roi d'Itar ie, par le général Vaudoncourt. Paris, 1828, 2 vol. in- 8.
— Mémoires pour servir à Thistoire de Charles XIV , roi de Suède et de Norwège, etc., par le chef d'escadron Coupé de Saint-Donat, et B.
de Rochefort. Paris, 1820, 2 vol. in-8.
— Histoire du pape Pie VII, par M. le chev. Ariaud de Monlor. Pans, 1856, 2 vol. in-8».
— Histoire des malheurs et de la captivité de Pie VII, sous le règne de Napoléon Buonaparte, 1814, br. inl2 [par Alphonse de Beauchamp].
— Circonstances inédites de la vie de >apoléoh, mémoire lu à l'Académie royale des sciences de Rouen , par M. Dupulel. Rouen, 1845, in-8, fig.
Tiré à petit aombre.
— Histoire métallique de Napoléon, ou Recueil des médailles et des monnaies qui ont été frappées depuis la première campagne d'Italie, jusqu'à son abdication en 1815. Treuttel et Wurlz.
Lond. et Paris, 1819; in-4, avec 60 planches. — Supplément. 1821 , in-4 , avec 14 pi.
— Galerie militaire de Napoléon , Bonaparte ; recueil de tous les tableaux et monuments où sont représentés les principaux événements de sa carrière , par David , Gérard , Girodet , Gros , gravés par Normand père et fils. Paris, Panckoucke, 1821, iu-fol.
— Examen analytique et raisonné des principales brochures qui ont paru depuis la mort d^ Napoléon , par A.
G... N., ancien officier. Paris, 1821, in-8, une feuille 5/4.
— On peut consulter aussi pour les histoires générales de Napoléon, outre les recueils encyclopédiques et les biographies, les publications de MM. Laurent, A. Hugo, Sor [Charlotte de], Bailleul, Karr, Lubis, Lutine, Durand-Brager, Paupaille, Pa^callet, Laborde, Fadexille, Ottavi , Loizelier , Joly, Alexandre Dovilliers, Péclet, Marchai, Michaud, eic. (voir ces divers noms). 11 ne se passe guère d'année sans qu'on publie au moins une de-
tai-doutaine d'histoires de Napoléon; mais la [rfupart de ces ouvrages ne àont que des spéculations de librairie. On sait du reste que M. Thiérs prépare depuis long-temps une histoire du Consulat et de Tempire qui, d'après lé prospectus doit avoir 10 vol. tn-8.
PRINCIPAUX OUVRAGES RELATIFS A CERTAINES ÉPOQUES DB LA VIE ET DU RÈGNE DE NAPOLÉON. — HIS- TOIRE ANECDOTIQUE.
— Biographie des premières années de Napoléon Bonaparte, par le baron de Cotton. Valence, i8<40, â vol. in -8.
— Quelques notices sur les premières années de Bonaparte, recueillies en anglais par un de ses condisciples, mises en français par le citoyen B. [ J.-F.
BourgoingJ. Paris, Dupont, an YII [1797], in-8.
On trouve une analyse étendue de cette brochure dans le • Magasin encyclopédique,»
3* année, t. Ili, p. 303.
— Napoléon et Marie-Louise , .par Méneval. Paris, 1845, 2 vol. in 8.
— Anecdotes sur Napoléon. 1 vol.
in-18 de 4 feuilles. Montbéliard, 1S45.
— Souvenirs intimes du temps de l'Empire : — PÉcole militaire ; — le Bivouac et les Tuileries; — Napoléon et le Conseil-d'État; — les Aides-de-camp de TËmpereur ; — Mémoires d'un page de la cour impériale, par £. Marco de Saint-Hiiaire [voyez ce nom].
— Notes et pièces officielles relatives aux événements de Marseille et de Toulon en 1793, par M. J. Abeille. Paris, 1815, 1 vol. iu-8 de 2 feuilles.
M. Abeilie fut i*un des députés envoyés par Marseille auprès des amiraux ennemis, qui croisaient sur ies côtes de la Provence.
— Napoléon, sa fi^ille, ses amis, ses généraux , par un ex-ministre de Sa Majesté l'empereur et roi. 5 vol. in-8.
— Souvenirs sénatoriaux , par le comte Cornet. Paris, 1824, 1 vol. in-8.
—Procès de Georges, Moreau et autres prévenus de conspiration contre le premier consul. 1 vol. iii-8.
— Procès instruit contre Deinerville et autres prévenus de conspiration contre le premier consul. 1 vol. in 8.
— Procès contre Saint-Réjati, Carbon et autres prévenus de conspiration contre Bonaparte , premier consul. 2 vol. in-8.
— Histoire de Tambassade dans le grand-duché &ë Varsovie en 1812, par M. de Pradt. Paris, 1815, in-8. -- IX' édit. 1826.
— Amours secrètes de Napoléon et de sa famille, par M. le baron de B***.
Paris; 1821, 6 vol. in-18, sixième édit.
La première parut en i8i5 et i8i6. L'ouvrage est attribué à M. Gh. Doris.
— Bonapartiana, par Cousin -d' A vallon. Paris, 1801, 2 vol. in-18. — Ibid.
1828, in 8.
— Napoléoniana, par M. Ch. Malo.
Paris, 1814, in-18.
— Mémoires pour servir à THistoire de la vie privée, du retour et du règne de Napoléon en 1815, par M. Fleury de Chaboulon. Lond., 1819, 1820, 2
— Du divorce de Napoléon Bonaparte avec Joséphine , veuve Beauhar* naiSj et de son mariage avec Maiie- Louise , archiduchesse d'Autriche. Paris, Égron , 1815 , in-8 de 5 feuilles S quarts.
— Pièces judiciaires et historiques relatives au procès du duc d'Enghien, avec le journal de ce prinCeétieputS rinstant de son arrestation , m^p# Fauteur de Topuscule, inti^lé : De îa libre défense des accusés. Pafris, 1{$S^« in-8 de 4 feuilles 3 quarts.
— Explications offertes aux homnféS impartiaux, par M. le comté fftillin , au sujet de la commission militaire instituée en l'an XII , pour juger le dcitî d'Enghien. Paris , 1825 , in-8 d'une feuille 1 quart.
— Extrait des Mémoires de M. le doc
de Rovigo concernant la catastrophé
de M. le duc d'Enghien. Paris, 1825,
in-8 de 4 feuilles.
voir à roccasion de cet opuscule une lettre insérée au Journal des Débats du 3 nov. i823.
— Histoire de la conspiration d«i général Mallet, par H. Dourille. Paris, 1840,,! vol. in 8.
— Éclaircissements historiques sur la conspiration Mallet, par Saulnier.
Paris, 1854, 1 vol. in-8 de 5 feuilles.
— Chagrins domestiques de Napoléon Bonaparte à Sainte-Hélène, [par M. Chnrie.s Doi'is, sous le pseudonyme d'Edw. Sàintine). Paris, 1821, in-8.
— Sacre do Napoléon dans Tégltse Notre-Dame , le dimanche 2 décembre 1804. Paris, impr. du gouvern., 1814, grand in-fol.
— Manuscrit de 181^, 2 vol. in-8; Manuscrit de lSi5« 2 vol. in-8; Manuscrit de 1814, 1 vol. in'8, par le baron Fain, secrétaire intinoie de Napoléon
— La régence à Blois , ou les derniers moments du gouvernement impérial, par Fabry. Paris, 1815, in-8 de 4 feuilles.
— Congrès de Chàtillon, extrait d'un essai historique sur le règne de l'empereur Napoléon, par Pons de THérault.
Paris, 1825, 1 vol. in 8.
— Nouvelle relation de l'itinéraire fie Napoléon , de Fontainebleau à Hle d'Elbe, par M. le comte de Waldbourg- Truchsess, Tun des commissaires des puissances alliées chargés d'accompagner l'Empereur à sa destination [eu allemand]. Traduit en français. Paris, 1815^ in 8.
La troisième édition contient des addiUons Importantes.
— Itinéraire de Buouaparte , depuis son départ de Doulevant , le 28 mars, jusqu'à son embarquement à Fréjus, le 28 avril, etc. , par Fabry, 1815, in-8.
— Mémoires sur les Cent-Jours [eu ferme de lettres avec des notes et documetits inédits], par Benjamin Constaht. Paris, 1829, 1 vol. in-8, augmenté d'une introduction.
— Lettres sur les Cent-Jours, par Cauchois-Lemairc.
— Relation de la mission du lieutenanf-général comte Becker auprès du lieutenant de Napoléon. Paris, 1814, in-8.
— Documents pour servira l'histoire de 1815. Collection du «Moniteur»
publiée à Gand. 1 vol. in-fol. Paris,
— Histoire des deux Chambres de Buonaparte, depuis le 5 juin jusqu'au 7 juillet 1815 , contenant le détail exact de leurs séances, etc , pat F. T. D.
Paris. 1817, 1 vol. in-8.
— Helatinii (1rs faits qui se sont passés lors de la descente de la statue de Napoléon, érigée sur la colonne de la place Vendôme, etc. ; par J.-B. Launay, fondeur de la colonne et de la statue. Paris, 1825, iu-8 de 2 feuilles, avec une planche.
— Itinéraire de Buonaparte de l'Ile d'Elbe à Sainte-Hélène , etc. , par Fabry.
1817, in-8.
— Relation du capitaine Maitland , ex-commandant du Bellérophon , concei:nant rembarquement et le séjour de Vemperéur Napoléon à bord de ce vaisseau; traduit |)ar Parisot. Paris, 1826, i vol. in-8.
— Rapport sur Tétat de la France
fait au roi dans son Conseil, par M. de
Chateaubriand. Gand, mai 1815,1 vol.
in-8.
On consultera avec fruit, pour Tindication des broctiures et pamphiets publiés en idis, le «Journal de la librairie,* année i8i5 , table systématique , partie politique, pag. 9i à 102. A aucune époque de notre histoire , sans en excepter la Fronde, les événements poliU-
3ues n'ont enfanté un aussi grand nombre 'écrits. On trouvera également à la même date, sous le titre : • Économie poliUque, constitution, • ^indication des ouvrages relatifs à Pacte additionnel et à l'assemblée du champ de mai.
— Dociiments historiques, suivis de pièces justificatives sur la maladie et la mort de ]>^poloon Bonaparte ; trad. de Tanglais d'O'Meara. Paris, 1821, in-8 de 8 pages.
— Napoléon en exil, ou Técho de
Sainte-Hélène, ouvrage contenant les
opinions et les réflexions de Napoléon
sur les événements les plus importants
de sa vie ; trad. de Tanglais irO^Meafa
par madame Collet, et revu par Beau-
poil'ile Saint-Aulaire. Paris, 1822, 2
une nouvelle traduction de ce livre a paru dans l'ouvrage intitulé « recueil de pièces authentiques sur le captif de sainte-Hélène, de mémoires et documents historiques écrits ou dict^ par l'empereur Napoléon , suivis de lettres, • etCi par M. jay, Paris, i822, 5 vol. in-8.
— Relation des événements arrivés à Sainte-Hélène postérieurement à la nomination de sir Hudson-Lowe au gouvernement de cette ile, en réponse à une brochure intitulée : » Faits déflionstratifs des traitements qu'on a fait éprouver à Napoléon Bonaparte, etc.,|)arBdrry-EdwardO\Mear.*i,ex-clnrurgiende Napoléon à Sainte-Hélène,^ trarl. de Pangl. jtar Beaui)oil de Saint- Aulaire. Paris, 1819, in-8.
— Mémorial de Sainte-Hélène , ou journal où se trouve consigiié jour par jour tout ce qu'a dit et fait Napoléon durant dix-huit mois; par le comte de Las-Cases. Paris, 1825-24, 8 vol. in-8 ou in- 12 ; 1830-31, 21 vol. in-18.
-^ iSuHe au Mémorial de 5ainte-Hé-
Iène> par MM. Grille et Musset-Pathay.
Paris, 1824, 2 vol. in -8.
— Recueil de pièces officielles sur le prisonnier de Sainte-Hélène, avec les observations sur les discours de lord Bathurst dans la chambre des lords, le 18 mars 1817, etc., trad. littérale de Panglais. Paris, 1819, 1 vol. in 8 de 7 feuilles.
— Détails et ordre de la marche de toutes les cérémonies (|ui ont eu lieu à Sainte-Hélène après la mort de Bonaparte, etc. In-4 d'un quart de feuille.
Paris, Pillet jeune, 1821.
— Funérailles de Napoléon, relation officielle, par Ferdinand Langlé :
1vol. in-8. Paris, 1841.
— Funérailles de Fempereur Napoléon, exhumation, retour en France, etc., publié par Audot. Paris, 1841, br.
in-18.
— Journal écrit à bord de la Bel'e- Poule, par Emmanuel de Las Cases.
2 vol, in-8, Paris.
— Souvenirs du voyage à Sainte- Hélène, par F. Coquereau. Paris, 1 v.
in-8.
— Lettres sur Texpédition de Sainte- Hélène en 1840, par Arthur Bertrand Paris, 1840. 1 vol. in -12.
HISTOIRE GÉxNÉRALE DES GUERRES DU CONSULAT ET DE L EMPIRE.
— Mémoires pour servir à Thisloire militaire sous le directoire, le consulat et Tcmpire, par le maréchal Gouvion Saint-Cyr, 1851, 4 vol. in 8, avec allas.
— Mémoires pour servir à Thistoire politique et militaire de la France sous la république et sous l'empire, par le général Hugo. 5 vol. in-8.
— Victoires, conquêtes, désastres, revers et guerres civiles des Français, de 1792 à 4815, par une société de militaires ; 1855, 27 vol. in-8 av. pi.
Ce livre conUent Tenseuible des opérations militaires des généraux de la Révolution et de Nai)oléoo, mais U fourmille d'erreurs; c'est un''livre mal fait , bien au-dessous du sujet.
— Dictionnaire historique des batailles, sièges et combats de terre et de mer qui ont eu lieu pendant la révolution française; avec une table chronologique des événemenls et une table alphabétique des noms des militaires et des marins français et étrangers
qui sont cités dans Touvrage. Paris, 1818, 4 vol. in-8.
— Tableau historique et politique des opérations militaires et civiles de Bonaparte, avec portrait, par Chas.
Paris, 1801.
— Campagnes mémorables des Français en Egypte, en Italie, en Allemagne, etc., jusqu'en 1815. Paris, 1817, 2 vol. in-8, avec 45 pi. et 100 portraits.
— Lettre sur la campagne du général Macdonald chez les Grisons, commencée dans le mois de thermidor an Vin [août d800], et terminée par le traité de Lunéville, 20 pluv. an IX [9 février 1801], par Philippe de Ségur Paris, 1802, brochure in-8.
— Histoire de Tex-garde impériale, depuis sa formation jusqu'à son licenciement, comprenant les faits généraux des campagnes de 1805 à 1815, 1 vol.
— Campagnes des armées du Rhin et de Rhin-et-Moselle, de 1792 à la paix de Campo-Formio , par le maréchal Gouvion Saint*Cyr. 1829, 4 vol.
in-8, avec un atlas.
— L'empereur Napoléon , tableaux et récits de batailles, etc., avec 90 gra»
vures d'après le musée de Yersatlles et autres monuments, par Réveil. Paris, 1857, 1 vol. in- 12.
— Bulletins de la grande année , précédés des rapports sur les princi-
Eaux événements militaires de la répulique : vie militaire du général Buonaparte et de Tempereur Napoléon, avec notes historiques et notes biographiques sur chaque officier supéiieur.
Par M. A. Pascal. 10 vol. in-8.
— Mémoires pour servir à Thistoire de la révolution de Saint-Domingue, par le lieutenant général baron Pamphile Lacroix. Paris, 1820,2 vol. in 8, cartes et grav.
— Mémoires militairesethistoriqim de 1792 à 1815 par Crossard. 1829, f vol. in-8.
—Galerie militaire, ou notices historiques sur les généraux en chef, généraux de division, etc., qui ont commandé les armées françaises depuis le commencement de la révolution jusqu'en Tan XllI, par Barbie et Beaumont. An XIII [lb05], avec portraits, 7 vol. in-12.
— Histoire de la Légion-d^Honneur,
par M. de Saint-Maurice. 4855, 1 vol.
in-8.
— Archives de rhonneiir, par Barbie et Beaumont. Paris, 1803, 4 vol.
in-8.
— Histoire critique et militaire des campas:nes de la révolution, par le général Jomini. Paris, 1806, 5 vol. in-8.
Refondue dans une nouvelle édition qui fut portée à 13 vol. Paris, 1819-
— Précis des événements militaires depuis le 1" mars 1799 jusqu'en 1814, par le lieutenant-général comte Mathieu-Dumas. Paris, 1816-26.
Il a paru de cet ouvrage 8 livraisons formant 19 vol. in-8, et s atlas contenant les campagnes de 1798, isoo, isoi, 1802, 1803,
1804, 1805, 1806 et 1807.
— Bulletin des sciences militaires, par de Férussac.
On y trouve l'indicaUon d'un grand nombre d'ouvrages publiés en France et à l'étran- Îfer sur les opérations militaires de la Révoullon et de i'Empire, et des rectificaUons Importantes.
HISTOIRE PARTICULIÈRE DES DIVERSES CAMPAGNES DE NAPOLÉON
GUERRES D*ITALIE. Ut gr ?.• INVASIONS FRAN- ÇAISES.
— Tableaux historiques des Campagnes d'Italie depuis Pan IV jusqu'à la bataille de Marengo. Paris, 1806, in fol.
— Histoire des guerres d'Italie, contenant le tableau des événements civils, politiques et militaires qui les accompagnèrent, et leur influence sur la civilisation et les progrés de l'esprit humain , depuis 1774 jusqu'au traité d'Amiens en 1802, par le général Servan. Paris, 1805, 6 vol., avec des caries.
— Campagnes du général Bonaparte en Ilalie, pendant les années lY et V de la Hépublique française, par un officier - général [Pominereul ]. Paris , i797, in-8, avec cartes.
— Campagnes des Français en Italie , par Desjardins. Paris, an 11, 5 vol.
in-8.
— Précis des opérations militaires de l'armée critalie , depuis le 21 ventôse jusqu'au 7 floréal an VII, par Schérer, in-8.
— Précis ou Journal historique et raisonné des opérations militaires et administratives qui ont eu lieu dans la
pince de Mantoue, depuis le 9 germinal jusqu'au 10 thermidor de l'an VII de la République française, par le général de division Foissac-Latour. Paris, 1800, 1 vol. in-4, avec deux cartes.
< — Exposé des principales circonstances encore peu connues qui ont occasionné les désastres des armées autrichiennes dans la dernière guerre continentale, et surtout en ISOO; par un voyageur suisse, trad. de l'anglais.
Londres, 1801, 1vol.
— Journal des opérations militaires du siège et du blocus de Gènes , précédé d'un coup d'œil sur la situation de l'armée d'Iialie, depuis le moment où le général IVIasséna en prit le commandement, jusqu'au blocus, par le général Thiébaull. Paris. 1801 , 1 vol.
in-it , avec une carte.
— Défense d'Ancône et des départements romains, le Tronto, le Musone et le Metauro, par le général Monnier, aux années VII et VllI, par Mangourit. 1802, 2 vol. in-8, avec gravures.
— Campagne de Bonaparte en Italie, en l'an VIII , rédigée .sur les mémoires d'u|^ officier de l'état-majorde l'armée de réserve , par Fondras. Paris , 1808 , 1 vol. in-8.
— Campagnes de la grande armée et de l'armée d'Italie en 1805 , oii recueil des bulletins et de toutes les pièces offlcielles relatives à cette guerre avec rAllemagne et la Russie, et des discours prononcés au sénat et au tribunat à cette occasion , suivi du traité de paix de Presbourg. 1 vol. in-8 , avec une carte.
— Marengo ou Campagne d'Italie par l'armée de réserve, commandée par le général Bonaparte , par Petit. — II* édition. Paris, an XI, 1 vol. in-8.
— Relation de la bataille de Marengo, par le général Herlhier. Paris, impr.
impér., 1806, in-^.
— Histoire d'Italie de 1789 à 1814,
par Carlo Boita [trad. française]. Paris,
1824,5 vol. in-8.
Cet ouvrage, fort remarquable dans la partie narrative, laisse beaucoup à désirer au point de vue poUUque.
EXPÉDITION d'Egypte.
— Histoire de l'expédition des Français en Egypte, par Nakoula-el-Turck ,
trad. de Tarabe et publié par M. Desgranges aine. Paris , 1859 , impr. roy. , 1 vol.in-8.
— IVléoioires sur l'Égynte, pendant les campagnes du général Bonaparte.
Paris, an YIU [1800], 4 vol. iu:».
— Relation de rexpédition d Egypte, suivie de la description de plusieurs des monuments de cette contrée et ornée de figures, par Norry. Paris^anYUt in-8.
—Conquêtes des Français en Egypte, par Héniu. Paris, an IX, 1 vol. in-8.
— Bonaparte au Caire, ou mémoires sur rexpédition de ce général en Egypte, par un savant de Texpédition.
Paris, an VII, in-8.
— De rÉgypte après la bataille d'Héliopolis, et considérations générales sur l'organisation physique et politique de ce pays, par I\egnier. Pans , 1802, in 8, avec cartes.
Ce livre, saisi par Tordre de Bonaparte, ^ été réimprimé sous ce titre : • Mémoires du comte Régnier ; campagne d'Egypte, paris , 18!I7, in-8.»
— Tableau de TÉgypte , pendant le séjour de l'armée française, suivi de Tétat civil et militaire de l'armée d'Orient, par Galland. Paris, i804, â Vol.
in-8.
— lEneas Anderson's Narrative of the expédition of £gypt. London, 1804, gr. in-4, fig.
-— Notice sur Toccupation de Malte en 1798 par Tarmée française. Paris, 1843, in-».
— Observations sur Texpédition du général Bonaparte dans le Levant, par Cendré , trad. de l'anglais Paris , an VU, 1 vol. in-8.
— Wilson's History of the expédition of Egypt. London , 1804, gr. in-4.
— Relation des campagnes du général Bonaparte en Egypte et en Syrie , par le général Berthier- Paris, Didot l'aîné, an VII [1800], in-8.
— Voyage historique en Egypte, pendant les campagnes des généraux Bonaparte, Kléber et Menou, par Pietro. Paris, 1818, 1 vol. in-8," avec carte.
— Tableau de TÉgypte pendant le séjour de Tarmée française, ouvrage où Ton traite des mœurs, usages et caractère des Égyptiens, de notre position et de nos rapports avec ces peuples, etc.; suivi de l'état militaire et civil de iV-
méc d'Orient, par Galles. Paris, iS04, 2 vol. în-8.
— Mémoires pour servir à l'bîstoire des Expéditions en Egypte et en Syrie.
— II* édition revue . corrigée et augmentée, par Miot. 1814, 1 vol. iu-8.
— Walsh's Journal of the campaigne in Egypt. London , 1805 , gr. in-4.
Une traduction de cet ouvracfe a été puhiiéi à Paris, 1823, 1 vol. ln-8.
— Conquêtes des Français eo^gypte, contenant la description géographique, le tableau des mœurs et coutumes des
Eeuples anciens et modernes (jui ont abité ce pays. An VII, i vol. m-S,
— Pièces diverses et correspondanee relative aux opérations de Parmée d*0rient en Egypte. Paris , an IX , i vol.
in-8.
— La Décade égyptienne , publiée au Caire, S vol. in-4.
r^ Mémoires relatifs ^ rexpédition anglaise partie du Bei^ale pour aUer en Egypte combattre l'armée d^Orient, par le comte de Noë. 1828, in-8.
— Description de l^gypte, on recueil des observations et recherches faites pendant l'expédition franfgise.
Paris, impr. impér. , i809 et ann. saiv.
21 liv. in-fol. de texte et 44 Vfii. d(^ planches.
CAMPAGNE DE
— Bataille d^Austerlitz, parmmiMtaire témoin de la journée cm d déeembre 1805 [le général-major autricbieii Stutterhetm]; trad- de l'allemand.HaHibourg, 1805, in-8. — Nouv. édition, avec des notes, par un officier français.
Paris, Fain, 1806, in-lS.
L'officier français est Napoléon.
— Recueil des bulletins ofiBciels sur les opérations de la grande armée, cou tre la quatrième coalition. Paris. 1 806, i vol. in-8.
— Lettres de M. le lieutenant-général Dupont à M. le comte D^**. Paris, 1826, inr8 d'une feuille et demie.
CAMPAGNE DE
— Campagnes des armées françaises en Prusse, en Saxe, en Pologne, etc., en 1806 et en 1807, avec portr. et un plan de la bataille d'féna. Paris, 1807, 4 vol. in-8.
— Précis historique de la campagne faite, en 1807, danë la Poméranie suédoise par le corps d'observation de la grande armée ^ commandé par le maréchal Brune ; par le chevalier Yigier de Saint -Junien. Limoges, 1825, 1 vol.
in-8.
— Précis du siège de Dantzick fait par Tarmée française en avril et mai 1807, par Kirgener. Paris, 1807, 1 vol.
— Siège de Dantzick,par Saint* Albin.
1807, 1 vol. in-8.
— Siège de Dantzick en 1807, précédé d'une introduction sur les événements qui ont amené les Français devant celte place, et d'un précis sur l'histoire de Dantzick, rédigé sur le journal du siège de M. le maréchal duc de Dantzick, etc., en 18U7, par Sainte-Suzanne. Paris, 1818, 1 vol.
in-8, pi.
— Bataille de Preussisch-Ëylau , gagnée par la grande armée , sur les armées combinées de Prusse et de Russie, le 8 février 1807. Paris, in-fol., avec 3 plans et 2 cartes.
s— Nouvelle relation de la bataille de FHedIand, composée d'après les pièces da dépôt de la guerre , par Deroiie.
*1859, 1 vol. in-8, avec plans.
GUERRE d'ESPAGNE ET DE PORTUGAL.
— Historia razonada de los principales zucesos de la gloriosa revolucton de Espaîia, por D. Jos. Clémente Carnicero. Madrid, 1814-1815, 4 vol. in 8.
— Mémoires historiques sur la révolution d'Espagne, par M. de Pradt.
Paris, 1816, in-8.
— Mémoires pour servir ù Thistoire de la révolution d'Espagne, par M. Nellerto [Llorente]. Paris, 1814, 2 vol.
in-8i 1815-1819, 3 vol. in-8.
— Napoléon , o el verdadero D.
Quixote de la Europa [por D. Jos. Clémente Carnicero]. Madrid, 1815, 8 part., 4 vol. in-8.
— Histoire de la guerre de la Péninsule sous Napoléon, précédée d'un tableau politique et militaire des puissances belligérantes, par le général Foy, publiée par madame la comtesse Foy.
4 vol. in-8. Atlas.
— Mémoires sur la guerre des Fran-
çais en Espagne, parRocea. Parts, 1817, 1 vol. in-8.
— Histoire d'Espagne, depuis la première période , de Bigland , trad. et continuée jusqu'en 1814, par le général Mathieii-Dumiis, 5 vol. in-8.
— Histoire du soulèvement, de la guerre et de la révolution d'E<«pagne [de 1808 à 1814], par le comte de Torreno^ trad. en français, par MM. Louis Viardot et J. Bascans, 4 vol. in-8.
— Exposé des motifs qui ont engagé en 1808 Sa Majesté Ferdinand Vil à se rendre à Bayonne, par don Juan Escoiquitz, trad. de Tespagnol. Paris, 1816, 1 vol. in-8.
— Storia délie campagne e degli asr sedi degr Italiani in Ispagna, dal 1808 al 1815, corredata di piani e carte topografiche, da Vaccani. 4 voK petit in-fol.
— Histoire de la guerre dans la Péninsule et dans le^midi de la France, depuis Tannée 1807 jusqu'à Tannée 1814 ; publiée à Londres par W. F. P.
Napier,trad. parle lieutenant -général comte Mathieu -Dumas et enrichie de notes. Paris, Treutlel et Wnrtz, 1856, et suiv. 10 vol. in-8; — continuée par A. Foitz. Paris, Leneveu, 1845 44, 5 vol. in 8 [tomes xi-xui].
— Histoire de la guerre d'Espagne et de Portugal, pendant les années 1807 à 1815; plus, la campagne de 1814 dans le midi de la France ; trad. de l'anglais , de John Jones, par Alph. de Beauchamp, avec des notes et commentaires, 1819, 2 vol. in-8.
— Histoire de la guerre d-Espagne et de Portugal , de 1807 à 1814, par le mai'éclial-de-camp Sarrasin. Paris, 1814, 1 vol. in-8.
— Relation de l'expédition du Portugal, faite en 1807 et 1808, par* le premier corps, (levenu armée de Portugal , par le lieutenant - général Thiébault. Paris, 1817, 1 vol in-8, avec une carte du Portugal, un plan de la bataille de Wimeiro et du combat de Rorissa.
— Mémoires sur la campagne du corps d'armée des Pyrénées-Orientales en 1808, suivis d'un Précis des campagnes de Catalogne, de 1808 à 1814, par le colonel Lafailie, 1 voL in-Sf avec cartes.
— Mémoires sur la guerre d'Espagne , pendant les années 1808, 1809, 1810, 1811,f)ar de Naylies. Paris, 1817,-
— Notice sur la bataille de Spînosa de los Monteros, gagnée par Tarmée française sur les Espagnols, les 10 et 11 novembre 1808. broch. ia-4, avec 2 plans.
— Mémoires sur les campagnes en Espagne , depuis 1808 jusqu'en 1814 , écrits par le maréchal Suchet, 2 vol.
in-8, et un bel atlas, 1854. — !!« édition.
— Mémoires sur les opérations militaires des Français en Galice, en Portugal et dans la vallée du Tage , en 1809, sous le commandement du maréchal Soult, Paris, 1821. 1 vol. in-8, avec 6 grandes cartes.
— Journal des opérations de Tarmée de Catalogne, en 1808 et en 1809, par le maréchal Gouvioft-Saint-Cyr. Paris, 1821, 1 vol. in-8^ avec atlas de 14 planches.
— Relation historique et militaire de la campagne de Portugal , sous le maréchal Masséna , par le général Guingueret. Limoges, 1817, 1 volume in-8.
— Précis historique de la guerre d'Espagne et de Portugal de 1807 à 1814, contenant la réfutation des ouvrages de MM. Sarrasin et de Beauchamp, avec des détails sur la bataille de Toulouse, par Auguste Carel. Paris, 1815, i vol. in-8.
— Conquête de l'Andalousie , campagne de 1810 et 1811 dans le midi de l'Espagne, par Lapène, 1 volume
— Mémoires sur les lignes de Torrès-Vedras, élevées pour couvrir Lisbonne en 1810 , faisant suite aux Journaux des sièges entrepris par les alliés en Espagne; trad. de l'anglais de John Jones, par M. Gosselin, traducteur des Journaux de sièges, etc. Paris, 1852.
1 vol. in-8, avec une carte topographique des lignes, et 2 planches contenant les plans et profils des principaux ouvrages qui les composaient.
— Relation des sièges et défenses d'Olivença, de Badajoz et de Campo- Mayor, en 1811 et 1812, par les troupes françaises de l'armée du Midi m Es-
pagne, sou^ les ordres du maréchal duc de Dalmatie, t^ar le colonel Lamare. — II* édition , augmentée d'observations critiques , et suivie d'un projet d'instruction à l'usage des gouverneurs des places fortes. Paris, 1857, 5 plans. 1 vol. in-8.
— Journaux des sièges entrepris par les alliés en Espagne , pendant les années 1811 et 1812 , suivis de deux discours sur l'organisation des armées anglaises, et sur les moyens de la perfectionner, avec notes; trad. de l'anglais de John Jones. Paris, 1821, 1 vol. in-8 de 500 pages, avec 9 planches gravées.
— Mémoire sur la campagne de l^rmée française, dite «des Pyrénées,»* en 1815 et 1814, par Pellot. Rayonne, 1818, 1 voL in-8.
— Relation des sièges de Saragosse et de Tortose par les Français, dans la dernière guerre d'Espagne^ par le lieutenant-général Rogniat. Paris, 1814, 1 vol. in-4, avec 2 planches.
— Examen de l'ouvrage publié par M. Choumara, sous le titre de "Considérations militaires sur les Mémoires du maréchal Suchet et sur la bat.qttj^ de Toulouse, avec l'addition de ndçveauxdétailsimportants,»p9rlegénérat|^ baron Juehereau de Saint-Benys [Extrait du Spectateui militaire]. Paris, 1858, brochure in-8.
— Défense de Saragosse , ou relation des deux sièges soutenus par cette ville, en 1808 et 18o9, par don Manuel Cavallero, employé dans la place; trad.
parL. V. de La Beaumelle. Paris, Demonville, 1815, 1 vol. in-8.
CAMPAGNES DE 1809 EN ALLEMAGNE . ET SUR L'ESCAUT
— Mémoires sur la guerre de 1809 en Allemagne, avec les opérations particulières des corps d'Italie , de Pologne , de Saxe , de Naplcs et de Walcheren , par le général Pelet. Paris, 1824,4 vol. in 8.
— Expédition de l'Escaut en 18(î9.
Enquête , pièces et documents relatifs aux affaires de l'Escaut, communiqués aux deux chambres du parlement d'Angleterre. Paris, 1810, 1 vol. in-8.
— Précis historique de la guerre entre la France cl FAutriche en 1809,
par le comte A. de Laborde. Paris, 1825, 1 vol. in-8 avec un atlas in-4.
CAMPAGNE DE RUSSIE
— Histoire de Napoléon et de la grande' armée pendant rannée 1812, par le comte Philippe-Paul de Ségur, Paris, 1824, 2 vol. in-8.-— X« édition,
— Napoléon et la grande armée en Russie , ou examen critique de l'ouvrage de M. le comte Philippe de Ségur , par le général Gourgaud. Paris , 1825 , in-8.— IV* édition 1826, 2 vol.
in-18.
— Histoire de la campagne de Russie en 1812, par Boutourlin, aide-de-camp de l'empereur de Russie. 1824. 2 vol.
in-8, avec atlas de 15 planches.
— Mémoires pour servir à la guerre entre la France et la Russie en 1812 par un officier de l'état-major de Tarmée française (Guillaume de Vaudon- •court). Londres, 1813, 2 vot in-4.
— Relation circonstanciée de la campagne de Russie, par Eugène Labaume.
Paris, 1814, in-8.— VP édition, 1820.
— Détails abrégés sur la campagne de Moscou en 1812, en réponse à toutes les brochures qui ont paru jusqu'à ce jour. Paris, 1854, in-8.
• — Histoire de l'expédition de Russie, par le marquis de Chambray. — IIP édition , 5 vol. in-8, avec le portrait de l'auteur, trois vignettes et un allas séparé.
L'introducUon à • l'Histoire de l'expédition de Russie • est un Précis de l'Histoire de l'Europe , en ce qui a rapport à la guerre et ù la poliUque, depuis l'époque à laquelle Napoléon prit les rênes du gouvernement de la France, Jusqu'à celle où il entreprit l'expédition de Russie.
— Opinion de M- le général du génie Ncmpde sur l'incendie de Moscou.
Paris, 1826, in-8 d'une feuille, avec deux [)Ianches.
— Aventures d'un marin de la garde impériale, prisonnier de guerre en Russie , pour faire suite à l'histoire de la campjigne de 1812, par Henri Ducor. Paris, 1853, in-8.
— Histoire de la guerre de Russie et d'Allemagne depuis le passage du Niémen (juin 1-812) jusqu'au passage du Rhin (novembre 1815) , par Sarrasin. Paris, 1815, 1 vol. in-8 , avec une carte.
— Considérations sur les grandes opérations, les batailles et les combats de la campagne de 1812, par le colonel Oukeneff. Paris, 1829, 1 vol. in-8.
— Napoléon en 1812, ou mémoires historiques et militaires sur la campagne de Russie, par le général Roman Soltyk. 1856, 1 vol. in-8.
— La vérité sur l'incendie de Moscou, par le comte Rostopchine. Paris, Ponthieu. 1823, in-8 de 5 feuilles.
— Histoire de la campagne de Russie pendant l'année 1812 , par sir Robert Ker-Porter; trad. de l'anglais par M***. 1 vol. in-8. avec cartes.
— Relation impartiale du passage de la Bérésina par l'armée française en 1812, par Guillaume de Vaudoncourt.
1 vol. in-8.
— Lettres sur la prise de Moscou en
1812. Paris, Didot, 1821, grand in-8
de 2 feuilles 3;4.
• Tirées à peUt nombre. Ces Lettres sont au nombre de deux ; elles ont pour auteur l'abbé Surugues, curé de là paroisse de Saint-Louis à Moscou en i8i!2. Elles ont été réimprimées en 1823 sons ce titre .- «Lettres sur l'mcendie de MOSCOU, écrites de cette ville au R. P. Bouvet, de la Compagnie de Jésus, par l'abbô Surugues, témoin oculaire , et curé de l'église de saint-Louls à Moscou.» Paris, Plancher, 1823. 1 vol. in-8 de 3 feuilles. •
CAMPAGNES DE 1815 ET DE 1814. — ALLEMAGNE , ITALIE ET FRANCE
— Tableau de la campagne d'automne de 1815 en Allemagne, depuis la rupture de l'armistice jusqu'au passage du Rhin par l'armée française , avec une carte des environs de Leipsick, par Boutourlin. Paris, 1818, 1 vol. in-8.
— Campagne des Français en Saxe , en 1815, par le baron d'Odelebcn; trad. de fallemand par M. Aubert de Vitry. Paris, 1817, 2 vol. in-8.
— Histoire de la guerre soutenue en Allemagne par les Français en 1815, par le général Guillaume de Vaudoncourt. Paris, 1819, 1 vol. in-4, et 1 atlas in-fol. de 12 cartes.
— 3Iémoires sur les opérations de l'avant-garde du 8« corps de la grande armée, formé de troupes polonaises, en 1815. Paris, 1829. 1 vol. in-8.
— Histoire de la guerre de 1815 et 1814, en Allemagne et en France, par le marquis de Londonderry. 1855, 2 vol. in-8.
— Mémoires sdV \h càâpagne du Vîce-roi d'Italie en i8il5 et en 1814, par Guillautne de Vaiidoncôn'rt. Londres (Paris), 1817. 2 vol. ih-4.
— Campagnes de Bonapaite en 1815 et I8i^^ par breton de La Martihierè.
isU, 1 vol. în-'S.
— Précis de llnvasion des Êtàts-Rômains par Tarmèe napolitaine en 1815 et 18U, par J.-t. Bellaire. 1858. 1 vol.
in-8.
— Relation des blocus et sièges de Glogau» soutenus par les Français contre les Russes et les Prussiens en 18^5 et 18i4v par le général Ncmpde, 1 vol.
ïn-8, 1827. • . ,
: — Çorresponaauce entre le général Jomini et le général Sàvary , sur là campaj^nede 1815.Paris,Didot, 181t,inà.
5 reuUles. .
— Recueil des plans de combats et batailles livrés par Tardée prussienne pendant les campagnes dçs aimées 18i5 1814 et 1815, avec des éclaircissements historiques , par \e major ][)itissien Wagner.
— Précis bistorique des opérations militaires de rarm'ec. dltalie en. 1815 et 1^14, par le général Vignol le. Paris, 1817, 1 vol. in-8.
— r Histoire de la surprise de Bergop~.Zpom , le 8 et le 9 mars 1814, par Legrand. Paris, 1816, 1 vol, in-8 avec une carte.
— Mémoires pour servir à lliistoire de la campagne de liil4, par le général Koch. Paris, 1810 , 5 vol. in-8 et atlas in-foL ,.
—Événements militaires devant^Toulouse en 1814, par Lapène. Paris, 1822, 1 vol. in-8.
— Considérations militaires sur les Mémoires du maréchal Suchet, etc., suivies de cousidérations militaires sur la bataille de Toulouse, par Choumara.
Paris, 1840, 2 vol. in-8.
— Journal ciès opération^ du '6* corps, pendant la campagne de France en 1814, par le général Fabvier. Paris, 1819, 1 vol. in-8 de 5 feuilles.
CÀMFAÔXE DE 1815.
— ^^ Relation circonstanciée de la dernière campagne de Bonaparte , terminée par la Bataillié de Mont Saint-Jean; — IV« édiiiou , augmentée 'de deux
plaijs, à laqueiiiQ on ajomtTes diverses relations qui oiit paru en Atigleterré , deux nouveaux plans et uue^vue panoramicjué du ctiàmp de fatuité. 1816, 1 vol. in-8. ,.,-.
— Précis politique et rôilitaire d9 ja campagne de 1815^ par le général Jômini. 1859, 1 vol. in-8.
— Histoire des campagnes de. 1814 et 1815, par A. de Beaucbarop. 4 vol.
in-8. . ,,.
— Histoire des campagnes de i8i4 et 1815 leh France, p]\r le;géoéralG. Âb Yaudoncourt. Paris, 1826, 5 vol. in-é, plancbes. ,.
y — Observations syr la. Relation de la campagne ae ^815, pûbli^ç par le général Gpurgaud,. et .Kéfâtatioa de quelques-unes ides asserl^i^.JCavttres écri^ relatifs h la bataille éte Waterloo; par lëxomte de Groucby. Pknsr. 1819, 1 vol, in-8. , . — Lettre au général GouQgaùd mft la Relation de la campagne . (le iBAlif écrite à âainte-JIélène. Paris « !L8i9 , 1 vol, in-8. de 4 feuilles 1;4., , . ,,.
. — Mémoires pour servir à PhistoiA de France, en 1815, aveq nn plan de la bataille de Mont-Saint- Jean. Paril, 1820, . 1 , ..
— Histoire de la guerre de la. Bintauration depuis le passage de la IBioassoaparles allié3(octob. 1815),ja8^*à)^ loi d^amnistie du 12 janvier 1816, ptor Sarrasin, avçc une carte dû théâtre M^ guerre, où sont tracées les princ^Ml^s mai'Ches des belligérranls. Parts, 1816, i Vol. jti-$. ^
, -T- i^udft)rd,^s Ïïi^torîcat the batHe of Waterloo. Lonc gland i1i-8. ,
— Précis bistonque, militaire "Antique des batailles de Waterloo et de Fleurqs,^ par le général Bert6n. Paris , 1818, 1 vol. in-8. l -
— Quelques documents sur la iataiilè de Waterloo , proprés à écli^ircir la question portée devant le public'^ M. le marquis de Groùchy, par lé glanerai Gérard. Paris, 1829, in-8 de qaatre feuilles, (voir Gérard et 'Groùchy. )
—Mémoires sur Ta guerre de la Yondée en 1815, par Canuel. Paris , 1^17, i vol. in-8. , , ^^
^ — Histoire de la guerre de là Vâd<^è, par A. dé BeàiicnHmp. Paris, ^^)f in 4.
\.t toMie ÎT e9t cMiMcté âtix événements de 1814 et 1815.
— Mémcm*es {wiif servir à l'histoire de la campagne de 1815 dans la Vendée, far le lieutenant-généfral comte Charries d'Autichamps. Parts ^ lSir> 1 vd. rn-8.
Mf«APX)iT% [IJiK^én], frtnce dft CiNwo, îréfre (pruftié de r«rap«'etir Na-
Kkefn, tttMfoH â Ajflcciô Vdt^ 1775.
vori, date sa jei^esse, de Pkoli, ffiiî rappelait s<yyi «l^etit pkfl0sopiii^^>, il t^oit à peine ^donee ans fommie la ré- VMtfon éclata. La niDnillè Bcmapiatte teWlMti^a lé "pMi de la Con^inion ïiattôhale eontt% Pacrti, et llRei*en, Na- ))oléèn , Louis et Joï^iAi ^ subirent nn décM %le baiyms^ement. L^ Bonajl»fe ^e téfugrèl^ent , ^ 17^5 , t!bais ta lii'^èvéfM c^yftaîe de la Provencïe, où, |iaftvi*es et prosct^ls , i!» reçurent des ^écùttr^ 4]ae la Convemîe^ accofd^ Mi «piftriotes réfugiés, n Lucien M attMié 6 Padministratidh des subsis- ^il^es désarmée des Alpes-Mariiîmes, <i%^viht farde-maga^ des stib^tan- •l5e»fnM?tairesdl^Saint-Ma1nmtn. Nommé plaident de la Société populalt^e de -crttfe vffle, il y épousa tnnfe jeune fttfe d^DnefAMli11e honorable, ttais peu rtclfe , Mlle Christine Boye^ , donoc €t tcttncuse personne qn'n rendit heotiMMie. Il était inspectem* des charrois , qnand on Vcmprisonna à Aîx , en 4794, comme terroriste, et il n*obtiAt -sa liberté (]o'en « conjurant à gèffoo^ » le représentant Chiappe , •sbn conmatnote , d'Intercéder pour Itti (*). S*élevant graduellement à la «lîte de IVapolcon, il de\'int commissaire des gnerres à la fin de 1795; il frft nommé deuk ans après , n'étant alors ftgé que de vingt-quatre tfhs, défNfté du département du Liamone au eont eil des Cinq-Cents. Quoique la cohiitltijrtion exigeât vingt-cinq ans révolus, H fttt admis dans cette assemblée sans opposition, probablement par une suite naturelle de la reconnaissance qu'inspiraient déjà les services du général Bonaparte, uès son entrée atiConseil, Lucien [Mrtit i la tribune. Le 30 messiilor [18 Juillet 1798], dans la discnssipnrela-
J*)Vo y., la lettr e de Micfen, pibUée^dans U
tive à lacéléihiHottHlésKtfÉ^âAcftdairMj dn voulut cohtrainâre les tnATchàtods^i tenir Mirs boutiques ouv^^ tes di- Daanches; Lucieii térditna àinsfi le 'diseurs qn^tl |n*otiODça à ototife oçcàsiOik :
i ùi toiétwce est sœur delà lft>et%è; H »pei^écmîoni»ft fille M h t^ptèMiIfé; » nùû^ fCn^mé pas lé droR^^nt^cMr i bh hoïhme d« célébrer lal^te qîiie ^6li i^i*Mte toi indiqne.«LeiB0i8 sHiVanty i 'il pp o rtiy ur de la 'oonrariàsitm dés Ikiantes , i! signala les dtlh jn d i a^to tt s fpA Ihraféin en lien dans les aHfôt^eMiiB liër^ vices de h g^etVe , et fit aftscorder d«è stet^ours aux veilkvi^ tft tint ^eWants *âeè MàsKs hioils s<nr le thMp ^e )^atèrllte.
Becrétairié •du to^tsefl, ^ ^^oppèiià àHt lAangemeiAs que le DirBfcté*?c4BWI:rtâlir voulait appotter à la cofi^t^^^Oki ^ là 1Hé))Qbliqtié tisaflpine «tiMé ^dinsta ^Mlection do g^n(éi*al BonajifaMte. ^uiA- VrtHl «te montrât îMirfisàfn dte1*4îbw«é ffimitée de la t^r«se, M âfp|>tflra *èpendartt la proposition délaisser ^6orè th)»s mois la presse sons la ^OWeillnfni* Un gouvememeiit. Le premier •Wtfdé* ittiairé an -vn p«i st«fttembrc ITim^, sm- )a f^TonositfOh dé fMbTel , M ttIVStii % ttAmyi è rwrofivcfcr Hé sertticM ûè Mé- Ifté à fa \cohsltitiitf^ de l'tfn tn, %. ^eéc 'atcrOftTte ehcoïfe sa twptiterftfe, 41 %*»posa à^Mmpdtutlt* le sel ^**t)9«R illlpdt «lïr les denré«*s de première tiéwsrftfe.
Par les mêmes motil^ il combattit la proposition de décréter la pétrie ^ndang^T; TOrsque le général Jomrdan «xprttna 'h l^*aiiitc mre les conseils ne dâvihiseitt Vobjét d'un conn d^tat , il tmpéla le idécret qni mtsttait bots la loi quiconque 'Violerait la représentation naifontfle.
l,ucten, qui, plus tard, devait si énergiquement appnyer tette violation , ^riageait néanmoins les lerAfHles dd générai, et d^à il m lirait inrowné stm frère alors en Egypte; mais sa 'eonnes-
Sndance lût intereeptée ptr les Atelis. Le généra! 'Bonaparte , 'instruit par d'autres voies de la sitntftlcm Uès affftnres publiques, reviift en t'hmco. Il débarqua à Fréjus le W vendéniMre ah VIII t8 octobre 1799]; le Ô4 il était arrivé à Paris, et, à hi suite de coiilérences avec les principaux mécontents, il s'entendit, pour rexécotion d^n coup d^état , avec son frère LucMn, îqtn venait d'être nommé prtoident du ttntecil'dtB 'Ghnr-^CMls. LavtftvëlatiDn
du 18 brumaire, fut.lc résultat de leurs efforts , et Ton peut croire que, sans la présidence de Lucien, )a journée de Saint -Cloud n'aurait pas eu une issue favorable pour les conjurés. Le conseil des Cinq-Cents, transféré dans Torangerie à Saint-Cloud , était composé en majorité de républicains qui se rattachaient à la constitution de Tan m comme au palladium de la liberté. Dans les dernières réunions qui précédèrent cette mémorable séance, Lucien chercha à augmenterle nombre des partisans du coup d'état qui se préparait, en effrayant les hommes paisibles par le tableau des calamités dont le retour de Fanarchie menaçait la France , et en rassurant les plus timides par la promesse d'une administration sage et vigoureuse; enfin, il sut persuader les uns et séduire les autres. Le 19 brumaire , on proposa de nommer une commission pour s'occuper des mesures de salut public. Cette proposition devint le signal d'un mouvement tumultueux.
«La constitution!» s'écria-t-on de toutes
Î)arts. Et sur la proposition de Delbrel, e serment à la constitution de Tan m est renouvelé. Lucien lui-même (juitte le fauteuil pour venir jurer fidélité au pacte social contre lequel il conspire^ et au moment où il descend de la tribune Briot s'écrie : « Moniteur , écrivez ! » Pendant qu'on discute sur les mesures commandées par les circonstances, le général Bonaparte, accusé d'aspirer au pouvoir, se présente avec une faible escorte et entre seul dans l'assemblée ; son arrivée inattendue soulève tous les esprits ; une foule de députés se {précipitent au-devant de lui en criant : « A bas le tyran ! Le dictateur hors la loi ! » Bonaparte hésite, fait quelques pas, veut parler; mais les cris d'indignation recommencent.
Alors le général Lefèvre entre avec un peloton de grenadiers qui entourent Bonaparte et T'emmènent hors de la salle.
Le tumulte continue dans l'assemblée.
Lucien, interpellé de toutes parts, s'é- • lance à la tribune et cherche a justifier son frère. On couvre sa v(»ix et on demande que Bonaparte soit mis hors la loi. Lucien veut répondre, il ne peut se faire entendre. Alors, recueillant toutes ses forces, il s'écrie : « Quoi ! vous vou- . lez que je sois l'assassin de mon frèreP
Jamais! Je dépouille la magistrature populaire.» Et il jette au milieu de l'assemblée sa toge et sa ceinture. Pour la seconde fois la salle est envahie par la force armée. Lucien sort au miliea des grenadiers. Arrivé dans la conr, il monte à cheval et adresse aux troupes une courte mais violente harangue, qu'il termine par ces mots :
rc Guerriers , délivrez la majorité des » représentants de l'oppression où elle » se trouve. Général, et vous^ soldats; » et vous tous, citoyens, vous ne recon- » naîtrez pour législateurs de la France » que ceux qui vont se rendre auprès » de leur président. Quant à ceux oui i> sont dans l'Orangerie, que la force tes » expulse. Ces brigands ne sont plus les » représentants du peuple, mais les re- » présentants du poignard : Vive la ré- » publique ! » Des ordres sont aussitôt donnés. Leclerc se présente alors à la tête des troupes, somme les représea* tants de se retirer, et, sur leur refus, fait évacuer la salle tambour battant et au pas de charge. Cette journée du 19 brumaire fit honneur au courage et à la
Ïirésence d'esprit de Lucien. Le soir^ es deux conseils, uniquement composés des partisans de la nouvelle révolution , reprennent leurs séances. : B6ranger, au conseil des Cinq-Cents, lait voter des remerciements au général Bonaparte et aux troupes qui s^étaient trouvées à Saint-Cloud. Plusieurs ora* teurs succèdent à Béranger. Luci^, quittant son fauteuil pour la tribune, prononce un discours qui est couvert d'applaudissements. « Lucien , dit un contemporain, était le héros de la journée.» A la fin de la séance, les trois consuls provisoires Sieycs, Bonaparte et Roger-Ducos vinrent, à la demande de Frégeville , prêter le serment de n fidélité inviolable à la souveraineté » du peuple, à la république française, » à l'égalité, à la liberté et au système » représentatif. » On a remarqué ces phrases du discours que Lucien prononça à cette occasion : ^ Si la liberté nacrait M dans le Jeu de paume de Versailles, » elle fut consolidée dans l'Orangerie >i de Saint-Cloud. Les constituants de » 1789 furent les pères de la révolution, » mais les législateurs de l'an viii fn- » rent les pères et les pacificateurs de » la patrie.» Le général Bonaparte pro-
clamé premier consul, Lucien devint membre du Tribunal, créé par la nouvelle constitution, et peu après il Tut fait ministre de Tintérieur. Ministre à vingtsix ans^ Lucien porta , dans un si haut emploi, Finexpérience de la jeunesse; cependant, on doit lui tenir compte de la protection éclatante qu'il accorda aux arts et aux artistes, ainsi qu'aux savants et aux gens de lettres. Lui-même avait le goiUdes beaux -arts; il aimait les lettres, et les a cultivées avec succès. Dès 1799 il fit paraître , mais en ne signant que de ses initiales : la Tribu indienne, ou Edouard et Stellina [2 vol. in- 12], roman qui a obtenu les honneurs d'une traduction anglaise et d'une double traduction allemande, en 1812.
La soif immodérée de Tor étouffant les plus beaux sentiments de la nature, Tavidité de l'Européen insatiable , en opposition avec la modération des Indiens , la peinture tidéle de mœurs originales et de contrées lointaines, tels sont les caractères distinctifs de cet ouvrage^ Lucien contribua à l'organisation des préfectures , mais son ministère fut de peu de durée. Il voyait avec regret son frère s'écarter des principes du gouvernement républicain tel que le 18 brumaire l'avait fait, et dans lequel l'ex- président du conseil des Cinq-Cents s'était prorois un des premiers rôles. L'ambition de Bonaparte n'avait plus de bornes , Tambition de Lucien se trouvait arrêtée dans son premier essor. De cette situation devaient naître entre les deux frères, et naquirent en eifet, des discussions qui devinrent de plus en plus animées, et qui se terminèrent, pour le ministre, par une brillante disgrâce.
Néanmoins , Mapoléon faisait encore servir Lucien à ses projets. En décembre 1800, après l'événement du 3 nivôse . parut un écrit qui, selon BourriciHie, serait de Lucien et de Napoléon; cet écrit, avait pour titre Parallèle de César, Cromwell, Mo'nk et Bonaparte. Au mois de brumaire an ix [nov. 1800], Lucien partit pour l'Espagne en qualité d'ambassadeur. Il se montra à la cour de Charles IV sous les dehors les plus flatteurs et y captiva la confiance et Teslime du monarque^ de la reine et du prince de la Paix. Dés ce moment, r'mfluence anglaise cessa d'a-
gir sur l'Espagne, qui, sous le voile de la neutralité, fut toute dévouée à la France. La guerre déclarée en Portugal, les armées espagnole et française combinées s'emparèrent d'Elvas. Un traité tout à l'avantage des Français fut signé par la junte à Badajoz, le 29 novembre 1801. La mission de Lucien eut encore cela d'important que l'armée française d'Egypte fut ravitaillée ; l'ambassadeur conclut un assez grand nombre de traités diplomatiques plus ou moins remarquables , prit une part très - importante à la création du royaume d'Étrurie et à la cession faite à la France des duchés de Parme, Plaisance et Guastalla. On a prétendu ùcctie époque, qu'il avait voulu s'allier à la famille royale, en préparant le mariage de sa fille avec le prince des Asturies, depuis Ferdinand VIL Mais la fille de Lucien n'avait que six ans, et pour former ce projet il eût fallu à l'ambassadeur une prescience de la fortune future de son- frère. Beaucoup plus tard , il est vrai, il fut réellement question de cette alliance sans que Lucien fit autre chose (|ue se montrer disposé à y donnerson consentement. Pendant son ambassade en Espagne, l'intelligence de Lucien fut mise en défaut ; on parvint à lui persuaderque les Espagnols n'aspiraient qu'à devenir Français. De cette époque data le plan de Napoléon de s emparer de la Péninsule. Le frère du premier consul revint à Paris; une réconciliation eut lieu, et Lucien entra, pour la seconde fois, au Tribunat, le 9 mars 1802. En présentant à l'assemblée le concordat, qui avait été signé le 15 juillet 1801,etquifutratifiéparle pape Pie VII, le 15 août de la même année, il prononça un discours dont la modération et la sagesse furent louées de tous les partis. Le 18 mai 1802 il fit adopter le projet qui établissait Tordre de la Légion d'Honneur ; son discours, par les vues supérieures qu'il renfermait , obtint l'applaudissement général. Une juste et noble récompense devait être le prix de ses efforts. Il devint grand-officier de la Légion-d'Honneuret membre du grand conseil d'administration qui en suivit la création. Sénateur de droit, il reçut comme titulaire de la sénatorerie de Trêves, la terre de Soppelsdorf où se trouvait la maison de plaisance d«
l'élfcleur de celte principiutë. Çomnie ttixea se séparèrent égaletn^t mécontiibun et comme »énateur , Lucie* tenta l'un de Vai|tre> L'emperfur res'oppqsa plusieurs fois aux Tolontésde viotàPai'ia et Lucien se rendit à Rame. S(m frère. Le S féTrier 1803, l'Iosiilut Cette ville n'oRrant bienlAt plus i vt natioiuKlitréniguiisé.Auxtrolsclasses ijeroier ua, asile inilépeudlaBt > il H
Îui existaient depuis la création repu- retira dans sa terre de banino.ftës^f licaiBeimequatrièmeclassefutajouiée Viterbe. L'hostilité constante ae Ht- ... — 1 1 1 j.. .1,.- poiéon contre un fré^ M*le auit if-
et tous lesmetnbres exclus par des déeisioiis arbitraires hirent rappelés. Lucien devint membre de la classe de la langue et de la littérature françaises, i Tépoque oA son frère Napoléon était admis dam la classe des scïcdms mathématiques et physifiues. En juillet 1803, Lucien se rendit dans les déparlements du Rhin pour y piendre possession des biens affectés à la Lésiond'Honneur. A son retour à Pans, sa femme étant morte, il s'attacha à Mme Jouberton, femme divorcée d'un agent de change; et celle-ci lui ayant donné un Ois, Lucien l'épousa, malgré la volonté du premier consul et le vœu de tonte sa famille. II lui fut ordonné de
Juitter la France. Il se rendit, au mois 'avril 1804, en Italie, avec le projet de s'^ fixer déSnitivemenl. Après avoir séjourné quelcjue temps i Milan et i Pesaro, prés d'Crbin , il alla à Rome , où il fut très-bien accueilli par le souverain pontife , qui le décida à résider dans cette ville. De Rome il ne cessa de s'étever contre l'ambition de son frère. La paix de Tilsitt , en 1S07, détermina Napoléon i visiter ses nouveaux états d'Ilalie. Au mois de novembre 1807 il arriva é Mantoue, où Lucien se rendit de son câté. Dans l'entrevuenui eut lieu entre les deux frères, on prétend que l'u^liffiafiiin impérial
fections domestiques, détermina Luci^ fk passer aux Ëtats-TJnis. Son vaisseau,
aui mil à la voile au tpois d'août 181Q.
ans le port de Civita-Veccitiq, fut jeté eirune iempéte.<iurtescâtesdeCt|glUn.
uclen sollicita inutilement du roi qf Sardaigne la permission de débarqua dans cette Ile, et le ministre anglais rpsidantprés de ce prince lui af^ittrefint unsauf-conduit,iiseremiteiiaierel(|tt, presque à la sortie du porl^ enlevé paf deux frégates anglaises qtii élaient eQ croisière. Conduit à Malle, Lucien t attendit pendant «itiatre mois la àéti' sion du gOt^vemement britanninuc. ' Supposant au voyage du frère de N»but politique, le minislèrt
le Shropstiire, et y resterait sous ($ surveillance d'un commissairv. Lu?
cien cédA i la nécessité ; il At Tenir près de lui sa famille, et, pour TOnWf sa captivité moins pénible, il acauitll terre de Tomgrove, près de WoriMto" le gouvernement britannifine q — uncoloneUsa personne. Sonm.
figure point dans les almauach* ii rlaux : il n'était pas censé faire p de la famille de Napoléon. Lucien resta trois ans i Tomgrove, se livrant d |# culture des lettres. C'est pentjant i^ fut que, sans préjudice aux droits des temps' que fut publiée à ses frais 1( enfants que Lucien avait eus de Mme Galerie de iueien Bonaparte, chai§
Jouberton, il ferait dissoudre
riaee et doterait l'épouse rép[]diée d'un
étanli^sement considérable en Italie,
Ïue l'empereur érigerait en duché, ar suite de cet arrangement S. M. I.
et R. devait rouvrir des. négociations
Eiur le mariage de la fllle aînée de ucien avec le prince des Asturies. . , ,. _,.,-_
Lucien n'accepta de ces propositions suivante et traduit en vers anglais par
gravurt» à t'tau - forte, [Londres, IttlS 1 , et qu il termip) Charlemagne ou l'Ëlgllse délivrée, poème épique en xxiv chants [Lan' dres, 1614 , 2 vol. iQ-4] auquel U travaillait depuis long-temps. Ce poème .-dont le pape Pie YII accepta || dédicace, fut réimprimé à Paris I année
que la dernière, nui n'eut pas de ___ ces, l'agent chargé de la préparer étant dévoué a d'autres intérêts. Cet agent proposa Mlle ïascher, qui fut refusée
farce qne ■ c'était au sang de Napoléon qu'OP tenait h s'allier," Les deuf
MM. Butler et Hogdson. Les évënements politiques de 1814 rendirent \t liberté au prisonnier français; il en proflla pour retourner à Rome, oii l'amitié de Pie VII s'efforçait de le fixe irrévocablement. Le saint père, *^\^i tt-
moignait de plus en nliis inie liaole Napoléon nirtlt noiir se melfre à la btenVètlIaDcepiftir tucten. lut conféra tëe desarmées'.Ui'éien y'iifiipoèàd'atl^lîirédëprincFaéCanino, et é ' '■' ■ "~ '"
Ime en'iinriclpauté. Maislesin ^
ifeBi'apôléon'ivuentréveillùdausl.iicieq ri^minë IViti^niëllë. il écrivit pkisie a rs fins à'ce pnnj»,"l^ui erifin se montra Etnsililp au devonemem ijuil lui exprimait-' Les éTéhéments de mai-K tëlS ayant replacé Pjanjilpon siif le trône impérial, Lucien fint^Ta'ris solliciter l'évacuation des élais du pape, dont le roi de'Nâplej'ftlijrat, désalmsé dé'Valliance étrangère, venait de s'emparer.
Napoléon ordonna i son beau-frërè de se retirer de Rome et de ne conserver
3u'une route militaire par la marche 'lucane. L'entrevue des deux fières se termina par de nouvelles instances de Kapoléon auxquelles Lucien résista.
Ce}Mi-ci quitta Paris pe^ après cette entrevue, mais un ecclésiastique qui lavait accômpaj^ë étant rcp^fj^i préctiij;
„ à Marip-Lfiiiise, cl de déterminer Napoléon à se confier * U loyauli de l'enipércùr d'Autriche et i se rendre pérsoiiiiellemcnt à Vienne, pouf garaiilirnar sa prè-;eiice l'exécntion dn traité. Le conseil adppta cc( aVis, Ni-
(loTéoii y souscrivit '[ni-'nid^è; mais, e i'endemsîti',' il '^tfrà ;pR 'iidhêsioti:
Le33 jiiin, après l'ab^catiqn fiiiisÙiVtl le d^astré de Waterlo6,"Luciei(i, ayaol parlé avec hauteur' dans'une discussion fq'rï'aniriiée qurëui tiëu àlachambrii dés pairs, M-TÎe pènlécôulaiit, qui criit que le" priftce voulait s'àutoriserde'son rtjtg'ét'âe son litre pour Cair^ prévaloir son opinion, lé rappela au' respect des principes d'égaillé nii'il avait àtitrèfoisprbteasés.'ét'lui Jenilinda à quel
._,. _ -r-Ti- r - li 'ilre, lui, prince romain, il voiilaî[
l%|[nêqVa>pc1és'passeiHirls,'i) ne pitf imposer' sa iriafiière' de vofr aux repr*^ passerKsfrontiéresparsuite désordres sentants de ta nation fran(|aise'. Lneien ipipéralib de Ifqpnléon. Contraint de se retira ensuite à Ne'uilly,' et, à la fin dis rester âTersoix, près de Genève, Lu- juin , il ne mit en roule pour l'Italie'; cien fit plusieurs (ois Mme de Siaiil , mais on l'arrêta à Turin, et le coinl^
3ui deqtetiiart titins cette ville, et revint de Bnbna le fit eiirermer dans ta cita- Pari; le 9 mai i^^. Il descendit à deliédecette ville, en le traitant tourhdtel du cardinal Fcsch, q^u'U (juitU tefoisavecégards. GrâceàPie'VIf.don't peu de jours apièspourhalitteE leRa- l'amitié fidete s'ipicrposa utilement en
lajs-Royai; Pendant les Ceul-Jours Lucien rentra à l'Instiiut, dont il devait être liienlùt élimine par M- deVaublaiic;il y lui, le ts mai 1S)4, uneode intitulée i'p^Kiiée, dans laquelle il célébrait la gjoirc d'Homère <>t vengeait ce grand poète des attaques de ^fs détraf:ieurg. ^ la rpéinc séance, il [fifrit à H- 4>gn^i); iri|'diicleur d'Hoineie', un camée anliquereprésentant le prince des poètes ^refS.' Lucien , récoifcilié avec
saTavcur, il-ftit élargi en septembre 181S. Le SI mai ISIS, il fut rayé dé la liste dés' membres do l'Acàdécnié franç.iisc , et les nasse -ports qu'il démanda en J8l7, [tour Im et un (Te ses (Ils , dans le dessi'in d'allei- aiiic Etals- Uni^ d'Amérique, liii furent rerqsés jtar les ministre dé toutes les cours. Il s'établit alors dans sa lerrc de la 'Villà- Buffinella,àpeiidedistancGdeFriisckti.
En 1817, des brig.-inds s'introduisirent
Napoléon, fut noinmé membre de inopinéinent dans sa maison, et enlevif-
la chambre des repi'ésentânts par lé collège élfpiopf ne l'Isère, mais il ne put remplir cette mission populaire i' ayant été 'uipeté par Von frire i là chamlire des [lairs, où il ■iégea, non comme prince, mais, disait-il , en vertu d'utie nomination régulière. Il y délendit les droits de Napoléon et ceux de son Ris avec une noble fermeté. Un conseil privé, où se trouvèrent' les membre-; de la famille imiwriale et les ministres , fut tenu au paiau dé itJysée, huit jours avant que
rent son secrétaire, croyant s'emparer du prince lui-ipèmé, et voûtant niei|rè sa rançon à un haut prix. Plus lânj;' If prince' de Canipo fl)oî-it Rome pour » résidence ordinaire , y dé|)1oyli un luxe excessif, et se vilobhgé de plaider contre son propre fils, riiii l'accilsa' d'ivoirdissipë la <iot maieniclte. Ses prodigalités avaient du reste une excuse; il naait dé sa fortune pour encourager les artisleq. et ses moments de loisîrétaieutconsacrésâla littérature. l£n 1X19, il Ht imprimer i Paris i^n second poème
épique de sa composition , intitulé : la Cyrnéide^ ou la Corse sauvée, en douze chants. En 1822 , il publia une Collection degravures choisies, dl' après les peintures et sculptures de sa galerie ^ pour faire suite au recueil qu'il avait déjà fait paraître à Londres en 1812.
De 1828 à 1829, il fit exécuter des fouillesdanssaprincipaulédeCanino^et en publia les résultats dans un ouvrage intitulé : Muséum étrusque de Lucien Bonaparte. Dans les dernières années de sa vie, il rassembla ses souvenirs et raconta les événements dans Ijesquels il avait été acteur; c'est ainsi qu'il fit paraître la Vérité sur les Cent- Jours ; suivie de Documentshistoriquessur 1813 [1855, in-8]. Il avait aussi entrepris de publier ses propres Mémoires. Le premier volume, qui s'arrête au 18 brumaire, a paru en 1856. « C'est, dit M. Amédée Renée dans son article des Bonaparte littérateurs, une sorte d'instruction préparatoire du procès intenté au Directoire, une série de pièces justificatives du coup d'état que Lucien prétend faire absoudre par le droit comme parla nécessité. Le prince deCanino, pourcequiestdelui même, se concentre dans sa carrière publique et parlementaire ; les choses privées y ont peu de place. » L'intérêt de cette publication n'a pas répondu de tout point à ce que le nom de l'auteur pouvait promettre. — On y trouve du reste quelques curieux détails sur le rôle que joua Lucien Bonaparte, comme orateur dans les clubs et les assemblées parlementaires. « M. de Sémoi^ville , a dit Napoléon, avait fait de lui un dubiste ardent. Il n'avait pas vingt ans qu'il pérorait dans les réunions populaires, en Corse, à Marseille, à Saint- Maximin, où il résidait avec un modeste emploi dans les subsistances militaires, et qu'il avait décoré du nom de Marathon. Élu député de la Corse au conseil des Cinq-Cents, il apporta dans cette assemblée les habitudes oratoires de sa première jeunesse. » On trouve dans les harangues du prince de Canino des phrases de ce style :
« Si nous nous éloignons de la constitution, je ne vois pas de terre-forme où l'on puisse asseoir la base de nos institutions républicaines; je ne vois plus que h terre d« feu du despotisme, ou
les sables mouvants de la guerre civile. » Du reste , le rôle d'orateur de Lucien, dans la ligne d'opposition où il s'était placé, ne fut pas sans éclat, et dans plusieurs circonstances graves, au 18 brumaire entre autres, il montra de l'audace et de la fermeté. Les mémoires de Lucien Bonaparte n'ont point été terminés. La mort le surprit le 29 juin 1840 dans sa terre de Canino.
I. Lettre au représentant Chiappe
— Impr. dans la Hevue de Paris, IV* année, 11 novembre.
II. La Tribu indienne, ou Edouard et Stellina , par le C. L. B. Paris, Honnert, an VII (1799), 2 vol. iu-12.
Cet ouvrage était devenu rare, parce que l'auteur l'avait retiré du commerce ; 11 a été réimprimé et donné comme une traduction de l'angl., de Mrs. Helme, sous ce titre : les Té* nédares , ou PEuropéen et l'Indienne. Paris , Gliaumerot aiué, i82i, 2 vol. in-i2[5 fr,].
— £do!iard u. Stellina; aus dem Franzœs. V. B. F. V. T. Mùnchen, Fleischmann^ 1812, in-8 [4 fr.].
— Indian. Volkstamm [der]. Aus dem Franzœs. Mùnchen, Fleischmann, 1812, 2 thle in-8 [4 fr.].
III. Discours prononcé dans le temple de Mars, le i" vendémiaire, an IX, pour la fête de la république. Paris, imprimerie de la république, au IX, iu- 8, de 15 pag.
IV. Opniion sur la situation de la
république. Séance de la nuit du 19
brumaire an VIII.
Comme membre du Conseil des Cinq-Cents, Lucien Bonaparte a fait paraître un grand nombre de Rapports et de Discours, en Tan VII et en Tan VHI. sa dernière publication en ce genre est celle que nous venons de citer.
V. Avec Napoléon. * Parallèle entré César, Croinwell, Monk et Bonaparte. Paris, décembre 1800, in-8.
Voy. le n° v de l'article de Napoléon, p. 84.
VI. Galerie de Lucien Bonaparte
Choix de gravures à Teau-forte d'après les peintures et les marbres de la galerie de Lucien Bonaparte! Londres, Miller, 1812, très-gr. in-4, avec 142 planches.
Vil. Charlemagne, ou TËglise délivrée, poème en XXIV chants. Londres, Longmaun, 1814, 2 vol. in-4 [44shi|i.]; pap. royal, (147shU.]: Paris, F. Di-
dot, 1815,2 vol. in-8, gr. pap., 15 fr. ; pap. vél. gr. raisin siiperfin, 50 fr.
Ce poème a été composé en Italie à Tusculum. L'expédition de CharJimagne en Lombardieetla délivrance du patrimoine de Saint- Pierre, en forment le sujet, un amour violent qui agite Charlemagne, et le porte au divorce, 8'ajoute, comme ressort dramatique, à la donnée guerrière. Roland et les preux combattent cette passion du grand empereur, ils en triomplienu Cbarlemagne ne se dômarie pas, et l'amour est vaincu en même temps que les Grecs et les Lombards. L'action totale du poème s'accomplit en 112 jours, il y a une descente en purgatoire.
Les allusions ne manquent pas contre les conquérants et les mauvais frères, étoiles s'adressent visiblement à Napoléon, si les beaux vers sont rares, les notes du moins sont nombreuses et très-exactement établies. L'auteur donne aux questions de grammaire et de prosodie une minutieuse attention, son poème est coupé en strophes à la manière des Italiens , et le prince de Canino, pour justiOer cette innovation, s'appuie de l'exemple de Dante, de i'Arioste et du Tasse, il ajoute que les vers ëpiiiues sont destinés à être cliantés. Le plus grand succès de ce poème fut que l'auteur, après les événements de 18 1 4, en donna lecture au pape.
Le Charlemagne a été traduit en vers anglais par MM. Butler et Hogdson.
YIII. rOdysscc, ode lue à PInslitut
de France, à la séance du jeudi 18 mai
voici le début de cette ode :
Sur le roclier d'IiUaque, au milieu de* déierU, Auirefoit «i chi-rin de la i^n{;e déesio, Tacilurne, chargé d'une morne IrideMe Quel vieillard ekl utsic uu Ixtrd des flult nmeril 1)« ruyuiit imuiortfis <a télé e»t couronnée ; Sa lyre fréuiittaaie, aux veut* ul>andonii)-«. Du coiirroui poi'iiquf exliule les iransporu. PriTi'* de* feux du jour, ces yeux cent imiiiohiirt. <''e<t le cliaiilre divin, l'ur{;uuil île tunt de Ttllct; C'en Homère! l'rélons l'ureille ii »e( iirconU.
• Autour do mot prestes, trente siècles de (;loir«
■ Contre le sort jaloux uiu di-fcndent en vain,
• L'iohtigable envie, exhalant son venin,
■ Sous mille traits hideux s'attache à ma mémoir»;
• Des nuages du doute elle obscurcit mon nom.
■ Hector, Priam, Hélène, Achille, Agamemnon
■ De vingt chantres divers lui p:iraits4-nl l'ouvrage.
■ L'ensemble d'Ilion écbap|Mi à son regard.
• Ce n'est plus (|ue le fruit d'un oveuj'.lu hasard :
• On déchire^ on flétrit mou divin héritage!
IX. La Cyrnéidc, ou la Corse sauvée, poème épique en xii oharîts. Paris, F. Didot , 1819, un vol. in -S , gr.
pap., 7 fr. 50 c. ; pap. vél., 15 fr.
Cyrnos est l'ancien nom de la Corse. Les héros de la Cyrnéidc, sont, comme dans le premier poème de Lucien , Charlemagne et ses preux.
X. Collection de gravures choisies diaprés les peintures et sculptures de Lucien Bonaparte , prince de Canino [ avec un texte par Charles de Chat IIlon]. Rome, Alex. Ceracchi, 1822, infol. max., de ti7 planches, dont une triple [36 à 48 fr.].
XI. Muséum étrusque de Lucien
Bonaparte.— Fouilles de 182S ài829.— Vases peints avec inscriptions. Viterbe, Camille ïosoni , 1829, gr. in-4 de 212 pages, plus 42 pi. de fac-similé des ca- • ractères, et 5 planches lithogr. coloriées [24 fr.].'
Les trente premières pages contiennent des observations générales sur les fouilles de Canino, une table d'arUstcs et de personnages antiques , etc. La description de 238 vases occupe le corps du volume, qui est accompagné d'un atlas grand in-fol., dont les premières livraisons , publiées en i83o , se composent ensemble de dix planches coloriées de môme grandeur et des mêmes teintes que les originaux. Le texte in-4 et les livraisons de planches se vendent ensemble ou séparément à Rome, chez les imprimeurs Mercuri et Robapflia ; à Florence, cliez Piatti. — Les cinq planches hthographlées forment la première livraison des Vases de Canino-
Les classificaUons adoptées par le prince de Canino, et ses explications archéologiques* ont trouvé dans le monde savant des contradictions sérieuses. Les vases qu'il attribue aux Etrusques, apparUennent , si l'on s'en rapporte à des juges compétents, à Tantlqulté grecque et sicilienne.
XII. Deux lettres insérées dans la Tribune (septembre 1855), où le prince de Canino explique sa conduite lors des événements de brumaire an VIIL
Xin. Aux citoyens français, membres des collèges électoraux. Au Mans, de rimpr. de Belon^ 1854, in-4 de 4 pages.
Celte lettre a été Insérée dans divers Journaux.
XIV. La Vérité sur les Cent-Joui-s
suivie de Documents historicpies sur
1815. Paris, Ladvocat, 1855, in-8 de
216 pag. [4fr.].
Il y a une appréciation de cet ouvrage dans le Courrier Français du 5 octobre 1835.
XV. Réponse aux Mémoires du général Lamarque sur les faits relatifs à 1815. Londres, 1855.
XVI. Mémoires de Lucien Bonaparte, prince de Canino, écrits par luimême. Édition originale, tome l*"" [et unique]. Paris, Ch. Gosselin, 1856, un vol. in-12. — Sec. édit. , Paris, le même, 1856, un vol. in-8 [8 fr.].
Autres éditions, faites à l'étranger. Bruxelles, Wahlen, i836, in-i8; — Hauman, i836, in- 18. Meisseu, Goedsclie, i836, 12 llvr. in-8 avec unportr. Londres, ih36, in-8 [li sh.].
— Denkwiïrdigkeiten Lucian Bona-
parte's, Prinzen von Canino , von ihin
seibst geschrieben. Nach (1er Pariser
Originalausgabe aus dem Franzœsis •
chen ûbersetzt, Darmsiadt , Leska ,
1856, gr. in-12, !•!; 4 fr.
— pie sçlbe. Dei^lsch von t. ton
W.lSlWr. in-'s.
— Meiuoirs of Luciaif Botiapar1«,
E rince of Canino. Wriltrn (jy liiinselF.' oadoii, IsSé, in-i.
BONAPADTE [Alexai^drine}, princesse de Caniiio . nf è Bléppdtabip , épQuu d'abgrd Joupertoiii agent de cbailKe qui suivit le gtoëral Leclerc ['), l(ff3t[elpxp^itiu[ideSaintpginin£uêr d«ïenu« libre p4r uiiU a'un divorce, elke fut épousée par LAicién Boua|iarie coqtrple gre de napalèon/qRi ^e inonira fort irrité àe ce mariage. On a de h princesse de Caiiino : „...„,_,.„_„, r.._ , , — ,-, —,
— liatildc, reine de; Francs, poê^i pqiir sç diipenser de régner, il allégna e» % chanis avec notes, t'aris , Hapéi mèipe la [aibl^se A^ Jia^i^itif ; n^iui 1890, în-8 [6 fr.l. «-^-î* — i.-; -i j;. — '".i ..■.■...■.'«lïa...
turts réciproques. Toutefois, ils s'ai-, ■ maient en sépousani j'iU s'ëlaiem « voulu l'un l'autre. « Louis pr^.ida le coKégë'^iwtorai du PO. en «tfi-Ptwi tard, il Hit tait erand-conoélable et colonel général des carabiniers. ^v,ver-
du Nord , et enfin, le 5 juin 180$ , an de Hollande. Dans le décret <m donnait i son frère la ^ouroqaê çè pc^lande, Hapoléon déclarait que ce uau éutt le premier inUrit potUi^aç àt u Fran«, etqu'eny fondant fimi'^^Uirature'éleclive.c'eOtélélîvrerlâoatiQD aox iniMgaes des ennemis de l'Empire.' Exempt q'ambUion , Louis Bt^n^frlé attachait peu de prix à la couronne, et,
Kt)V|AP.iitTE [(.Quis] • IcoisiËrae frère de Napoléon, naquit à Ajaccio le 3 septembre J778. Élevé sut" le cpniinêm français, il y reçut une éducation {prt Incomplète , entra de bonne heure aij service de la républiiju^ , suivît Hapoléon daiis les campagnes d'Italie et d'Égypie , et vint apporter au Directoire, en mars 1799, jfs dépêches du général en chef Quelques lettres qu'il écrivit d'Orient, interceptées par les Anglais, ont été rendues publiques. Il y manifeste une grande indigqatioiî contre la guerre et Tes rep rdiai|| es. Napoléon, nominépreiniercoiisul, envoya
Kaiwiion lui ré pondit qu'il valatfr'iaieta n^oiirir roi mie vivre prince. f.a lionne harmonie hesubsifilapas long- temps ei|-.
Ire reropereuretle roi de Hollande. \.% système contineut^l riâii;iit la Hollande, qiil rie peut exister que p^r lecotnmpj; ce; Lotiiscrui devoir s'o p poser seçVél emeniireïéçutiondecefy.'ilémc, ctiltqléradaafsoiirny,-ium@rintrodiictiondfs marchandises anglaises. Celte conduite, bientAt connue â Paris, fut amèreinet|t crliiquéedatisiinc note du MoniUm.
Napoléon fit venir non frère, et, apri> lui avoiradressé de vifs reproches, il le menaça, s'il continuait àTie poipt veiller â rexécuiion des traités , de faire occuper ta Hollande par les tmnpei françaises, f-ouis rtoondit tiu'ep affÀ])tant le trâne de Hollande il s'était fait Hollandais, et qifé, le jour oùles soldats français mettraient le pied dam ses Ëtats, Il se considérerait comme ayatit cessé de régper. En effet, I l'approclje des premiers bataillons impériaux , il abdiqug eq faveur de son fils^réunit au Trésor le restant de la liste civi)e et se
,. -,-,-- - — -, . i-z- retira à Tceplitz, puis* Gratz eu Sty-
mariage , et il adopU le premier fils de rie, emportant les regrets des Hollaftson frère. L'tinlonde Loi^ls Bonaparte et flais, ^oijf il aval t su se fàire'^lnjpr. Cj d'Hortense Be^uharnajU ne fn[ pas hep- fi,t i Grati, où il vécut quelque tempi reiisf. 'I Lqt|ig,qisait1HiipoléoiiiSamte- sous le nom de comte de Saint-Lf», » Hélène, riefutbienavecsafêmmeque que Louis mit la dernière main à un " très-pcti de mois. Beaucoup d'eli- i^iman intitulé .Varie, ou f» peine; Al • gences de sa part, beaucoup de lêgè- t'amùfir , souvenir mélancolique de M > reté de la paît d'Hortense , voilà les jeunesse et de ses premières affections
contrariées. >' fxiuis a de l'esprit, disait
n rremlEc mari de pauliue, «eur de Napo- lu-nnliinn nV>it iinint méchant ■ mais léoo, laguelle épûiua ntus tard le Drlnce M- ""PO'eon, u khi pouu irmi^iidiii , iiid|ii mi BoSiiâé. ^ ^ ^ wep cp» «(uaUtes un homme peut f§|r«
traelqi)p de ce prjncé fprcii Iç pouve amuaseadeur à savréterà perlmiOù il séjourna une année entière. Au retotif , le premier consul l'élevasucçessivem^nt aux grades de colonel et ^e général de brigade ; puis il lui tlt épouser, en 18i)3, Honense de Bcauharnais, fille de Joséphine , qui avait yUemept sollictiè ^ç
bien des soUiscs et causer bien du mal. L^prtt de Louis estnaturelletneot porté à la bizarrerie et a été gâté eneor« pap la lecture de Jean-Jacques.
Ciourant après une réputation de sensibilité et de bienfaisance , incapable Êar hii-néme de grandes vues, suscepble tout au plus de détails locaui ; Louis ne s'est montré qu'un roi-préfel ( Biographie des Contemporains , par Napoléon , au mot : Louis Bonafiarte). » Quand, en 1815. T Autriche eut déclaré la guerre à la France , Louis Bonaparte ne voulut plus résider en Styrie ; il passa de nouveau en Suisse , pà il retrouva une amie , madame de Montolieu, et il composa à Lausanne unpetit volume de poésies. Les Adieux à uratz méritent d'être cités :
Adiea» florifsanle contrée,
Qm aiU M cqniprit tous me^ mau^;
faU où, rame trUte, ^plprée, al souvent révèle repos
luis rien n'est pour un k>ng usage piMM ce monde trop Incertain.
U teqips e$t yn fciac de passage Où nos pas s'attachent en vain.
Coofldenis d'un cœur solitaire, Jeunes ariures, mes seujs amis.
Puisse votre ombre liospltaliëire ■teux abriter d'autres proscrits !
En 1814, lors de la chute de Napoléon, Tex-roi de Hollande se retira à Rome, et c'est là qu'il eut à plaider contre sa femme pour en obtenir son fils aîné. La méipe année, sous le voile de l'anonyme , il proposa à l'Institut
Î>our smet de prix et résolut lui-même a question suivante : « Quelles sqnt » les difScqltés réelles qui s'opposent à » l'introduction du rhythme nés Grecs » etdrs Laitnsdans la poésie française.^ » Pourquoi nepeut-on pas faire des vers » français sans rime?» Le prix fut décerné par l'Instilui dans la séance publique du6 avril 1815, et Louis fit paraître son travail sous le titre de Mémoire sur fa versification ^ à Rome et à Florepce,
ÏHiis une troisième fois à Rome soqs e titre d'Essai sur la versificatiot^.
L'auteur se prononce en faveur de ta suppression de la rime daiis les vers.
Il veut qu'on leur cont^ervc la césure et l'ancien nombre de syllabes, et il complète leur rhythme par une distribution régulière des accents, ce qui les fait esseniiellementdifférer des vers blancs.
Il note pour cette accentuation la pénultième des mots finissant par des $ muets et \^ l)na|e d^ tous les autfea .
L'application de ce système a été faite W^ ceh\i môpae m\ Pa inventé. Lt
èpmtç de Saiçi-f-ç^ % P0,WP«s4» sw If mode rhythmiqueott accentUQ, un^ liag^e, MBe conviMie, vn opéra et que ode, ^ ç'pxcMsaftt 4§ n'avoir p^ pauss§ jusqu'À Vépopéft.
Tçnu ^pcorfi auio^rd'hui éloigi^^ qç la Franjîe, par la Foi qiii exclut du territoire français 1^ taçuiUc de l'WPfreur , Louis Bonaparte vit da^s Iji retraite à Florent- Il a vquIu , après avoir quitté |p trône , assuver sa propre Réputation contre les calomnie dont son régne a été chargé. Sau| le lilre de fk^t^pk^nts k^sioriq^e4 $9 réflexions sw If goMvernemmt de Hollande (1820), il a rcftdu compte de sqm admipistvaiiqi. « Quand ^ même l'aut^nr pourrî|it *'ftwbhe^' , >h dit il, la postérité pt \%mXf »Ç M passeraient sous silence , ni Irs >» affaires de la Hollande pendapt cipq » années , ni un frère de Pemp^reur » Napoléon. » On voit, en lis^i^t ^es documents sur la Hollande, que (.ouïs Bonaparte avait pris au sévieux spi| rôle de roi. C'est l ouvrage d'un nomme loyal , que \e pouvoir n'a point cof-rompu.
On a sur le règne de Louis Bqnapairte Içs deux ouvrages suivants :
r- L^ Cour de HoUancle sous le règne de Louis Bonai)arle, par un audiieur. Paris, Ponthieu , lîia5. i vol.
— Mémoires sur la cour de Louis Bonaparte et sur la Hoyande. Paris, 1828. 1 vol.in-8o.
OUVRAGES DE L0DI8 BOHirARTS, tX-ROl »| HO^LiSDE.
I. Marie , ou les Peines de l'amouf
P^ris, Arthus Bertrand, 1800 , 5 vol.
in-18. —Il* édition sous le titre de l\|arie, ou les Kollandaises Paris, Arthus- Bcrlrand,181^. 5 vol. in-12.-II|« édition, 1815.
IL Odes, Vienne, 1815, in-4.
III. Mémoire sur la versification; réponse à une question proposée en 181^ far la seconde classe de l'Institut. Jmriipé d'abord à Rome et à Florence , puis de nouveau à Rome. 2 vol. in-S», 4825-26^ sous le titre d Essai sur la vprsificalion.
L'iuteuf doqoe coi|iiiie tfic\f^ea de |a
forme poétique en faveur de laquelle il se prononce : Ruth et NoémU opéra en deux actes; Lucrèce f tragédie en cinq actes; et l'Avare, comédie de Molière mise en vers.
lY. Histoire du parlement anglais , depuis son origine, en Tan 1254, jusqu'en Tan Vil de la république fran- .çaise, suivie de la grande charte; par Louis Bonaparte: avec des notes autographes de JNapoléon. Paris, Baudouin^ 1820; 1 vol iri-8o.
V. Documents historiques et Réflexions sur le gouvernement de la Hollande , par Louis Bonaparte (Prospectus in 8* d'un quart de feuille. A Paris, imprimerie de Fain, avril 1820).
— Paris , imprimerie de Fain, 1820, 5 vol. in-8o.
VI. RépoYise à sir Walter Scott sur son histoire de Napoléon. Paris, Trouvé, Ponthieu, 1828, in-8o. •— II« édition, Paris, les mêmes, 1828, in-8o de 158 pages [5 fr.l.
VU. Nouveau Recueil de poésies; Florence, 4828.
VIII. Observations de Louis Bonaparte , comte de Saint-Leu , sur THisfoire de Napoléon par M. de Norvins.
Paris, 1834. In -8° de 52 pages.
La préface est signée J. Bousquet.
IX. Oq trouve plusieurs lettres de Louis Bonaparte dans la Correspondance interceptée de l* armée d'Egypte.
BONAPARTE [ Hortensc-Eugénie ] , fille de Joséphine Tascher de la Fagerie, depuis impératrice des Français, et du vicomte Alcpndre deBeauharnais, naquit à Paris en 1783. Elle épousa en 1802 Louis Bonaparte, frère du premier consul, qui devint, en 1806, roi de Hollande. Son mari ayant abdiqué, la reine Hortense redevint, en 1810, simple princesse impériale. Après 1813, elle se retira successivement à Genève, à Aix, en Savoie, dans le duché de Bade, en Bavière, à Rome et à Arenenberg, où elle mourut le 5 octobre 1837. D'après ses dernières volontés, son corps fut rapporté en France et inhumé à Rueil auprès de celui de l'impératrice Joséphine.
On a de la reine de Hollande : — La reine Hortense en Italie, en France et en Angleterre pendant Tannée 1851, fragments extraits de ses mémoires inédits, écrits par elle-même. Paris, Levavasseur^ 1834, 1 vol. in-8<>. Réimprimé
dans le tom. II des Mémoires de tous.
BONAPARTE [ Charles - Jules - Laurent-Lucien] , fils de Lucien Bonaparte, d'abord prince de Musignano et plus tard de Canino,etd'Alexandrinede Blépechamp , naquit à Paris, le À prairial an XI [25 mai 1803]. Il s'adonna de bonne heure à l'étude des sciences naturelles, et particulièrement à celle de l'ornithologie. Conduit fort jeune en Amérique, il s'y livra à des recherches sérieuses et découvrit un grand nombre d'oiseaux du Nouveau-Monde qui n'ar vaient point été décrits par Wilson , auteur d'une ornithologie américaine très- volumineuse. Le prince de Canino , qui n'était connu aux États-Unis que sous le nom de M. Bonaparte, entreprit de publier un supplément à V American Ornithology de Wilson, et le premier volume de ce supplément parut à Philadelphie en 1825. L'ouvrage du prince ne le cède en rien à celui de Wilson ni sous le rapport scientifique, ni sous les rapports de l'ejcécution artistique et du luxe typographique. Il plaça de prime abord l'auteur, qui n'avait pas encore vingt cinq ans accomplis , parmi les ornithologistes lés plus distingués. L'année suivante le prince de Musignano inséra aux « Annals of the lyceum of natural history of New- York » une Ornithology of the North America^ et en même temps il fit paraître des Observations on the nomenclatura of fVilson's Ornithology ; ce dernier ouvrage a pour but de faciliter l'étude de l'ornithologie de Wilson et de celle de Charles-Lucien Bonaparte, et de les rattacher Tune à l'autre.
Le prince épousa en Amérique sa cousine Zénaïde - Charlotte -Julie, princesse Bonaparte , fille de Joseph, ancien roi des Deux-Siciles et d'Espagne. Les jeunes époux ne tardèrent pas à revenir en Europe et se fixèrent en Italie près de Lucien Bonaparte. Là le prince de Musignano vécut tout à fait endehorsde la politique, ne s'ocçupant que de sa famille*^et deé sciences naturelles. En 1855 il commença la publication d'un magnifique ouvrage d'histoire naturelle, Vlconografia délia Fauna italica , imprimé et ^ravé ,à ses frais, et qui. ne doit pas avoir moins de trente livraisons m-
fol. , chacune de six planches et de six feuilles de texte. Cet ouvrage • fit recevoir son auteur membre honoraire de TAcadémie royale des sciences dTpsala.. Dans un but tout à fait scientifique, le prince de Canino vint une première fois à Paris, sans autorisation préalable du gouvernement français établi en 1830. Il ne fut inquiété, ni pendant ce voyage, ni pendant les séjours, assez courts du reste, qu'il fît depuis dans la capitale de la France. La république de San Marino, voulant lui donner un témoignage de Testlme qu'elle professe pour sa pei*sonne et des sympathies que son nom lui inspire, a offert à Charles-Lucien Bonaparte le grade de colonel , qu'il a accepté quoique étranger à Tétat militaire. £n 1845 le roi de Prusse a sanctionné sa nomination comme membre honoraire de l'Académie royale des sciences de Berlin.
Enfin , l'Institut de France l'a admis au nombre de ses correspondants étrangers. Ainsi a été en quelque sorte ré • paré dans la personne du fils l'acte brutal commis enveri le père en 1816 (*).
I. American ornithology , or history
of the birds of thc United States, etc.
[Ornithologie américaine ou Histoire
•naturelle des oiseaux des États-Unis
(*) La famille de Booaparte paraissant devoir se perpétuer dans la brandie ainée [celle de LUcien], nous allons donner ici la nomenclature des enfants i.s8usdu mariage du prince de Canino avec la fille aînée de rancien roi loseph.
De ce mariage sont issus onze enfants; trois filles sont mortes : Alexandrine, Léonic et Albertlnc Marie-Thérèse [née à Florence le 11 mars tuAi, morte le 3 Juin de la mCme année]. Voici les huit qui sur>ivent :
1° Jo$e|)/i -Luclencharles-Napoléon Bonaparte, né à Philadelphie le 1 3 février i824.
2° tiirff n-Louis-Joseph-Napoléon Bonaparte, né à Rome le i5 novembre i8Q8.
3" iu/ie-Charlolte-Pauline-LaRtilia-Désiréc- Bartholomée, née à Rome le 6 Juin i830.
4° <;/jar/ofre-Honorine-J('8éi)nine, née à Rome le 4 mars is32.
&• .Wrïr/e-Désirée- Eugénic-Joséphine-Pbilonéne, née à Rome le is mars i835.
6' >iu'/iiif<;-AmélIe-.%iaxlmHienne Jacqueline, née à Rome le 9 novembre i836.
V Aflpo/^o/i-Grégolre-Jacques-PhlIippe Bonaparte« né à Rome le s février i839.
8* Ba/r/(/€-Alolse-Uonie, née i Rome le ;6 novembre i842.
dont la description n'a pas été donnée par Wilson; avec des figures dessinées, gravées et coloriées d'après nature.] Philadelphie, 1825 and follow years ,
. Cet ouvrage , le plus remarquable qui soit sorti des presses américaines, surpasse ou au moins égale par le luxe de la typographie et de la gravure, tous les livres du môme genre imprimés en Europe, il se compose de troisvolumes, de sorte, qu'avec les neuf de Wilson, la collection complète de l*Ornilhologie américaine forme douze volumes. Dans le premier volume, m. lionaparte a décrit seize espèces terrestres; le second en contient soixante-quatorze, dont soixante sont des espèces aquaUques; le troisième, qui contient des oiseaux des deux espèces, est composé principalement de ceux que M. Titien Peale a recueillis dans la Floride.
Le prix d'origine de chaque volume était de 15 dollars, environ so fr. ; mais les catalogues anglais le cotent aujourd'hui 4 I. 4 sh.
« Le classement et la synonymie de Wilson, dit M. Bonaparte , étaient assez exacts pour répoque à laquelle il a écrit; mais il est indispensable de les chanjïer dans Tétat avancé où se trouve actuellement la science. En conséquence, nous nous proposons d'ajouter un sommaire de toutes les espèces particulières aux États-unis, dans lequel nous les classerons par ordres, familles, genres et sous-genres, d'après le système des meilleurs ornithologistes de notre temps et nos propres impi-essions > cet égard. Pour que les perso4i nés qui désireraient connaître l'ornithologie américaine puissent se livrer avec fruit à ceUe étude, nous publierons une dissertation générale sur les oiseaux contenus dans l'ouvrage de wilson et dans le nôtre, ainsi qu'une table des Jermes ornlthologiques , morceaux à la composition desquels nous avons donné un soin particulier, et qui, formant un ouvrage séparé, seront publiés dans un volume à part [voy. len" ni]. »
M. Duponceau, si connu par ces recherches
f philologiques , a fourni à M. Bonaparte une iste des noms du dindon sauvage, en vingtquatre langages Indiens différents.— M. vieillot, auteur de «l'Histoire générale des ol^vcaux de l'Amérique septentrionale • , en i vol. infol. avec figures [ qui n'a pas été achevée \ a bien vou u communiquer au prince de Canino les descriptions d'une cinquantaine d'oiseaux des États-Unis dont Wilson ne parle pas, et qui se trouvent dans les deux nouveaux Dictionnaires d'histoire naturelle publiés , l'un chez le libraire Détcrvllle, l'autre par les professeurs du Janhn-des-Plantes.
L'infatigable wilson avait parcouru les Étals- Unis sur une étendue vraiment surprenante Eour recueillir les oiseaux qui composent sa elle collection. Le premier volume qu'il publia parut en i808 ; le second, en janvier isii. Wilson mourut le 23 août i8i3 à rage de quarante-cinq ans, pendant qu'on Imprimait le huitième volume de son Ornithologie . et avant d'y avoir mis la dernière main. Les huitième et neuvième volumes ont été achevés, rédigés et publiés par M. Orde, qui a inséré * dans le dernier une Notice sur la vie et les travaux de son ami. Wilson a décrit et figuré 378 espèces d'oiseaux, dont 56 étalent incoii- Duesaux naturalistes, cet ouvrage qui n'a
bliié rien % désirer sous le rapport de t*exécutlon typographique et de U gravure, comptait 440 MMiscriptefirB. [ Hevùc encyclopédique ,
II. Ornithology of the North-Ame
rica. 1826.
Remplissant les trois premiers cahiers du second volume des • Anoals of the Lyceum of natural history of liew-York», New-Tork, i826,ln-8, et formant loo pages.
Cette partie d'ornithologie embrasse depuis ^^le» oiseaux de proie [ o^c^p^fres ] jusqu'aux passerini, de l'ordre des passereaux [pàsseres]. Dans cet ordre, la Camille des oiseaux chan* leurs [ra/iorO 'comprend 1 1 genres et 65 esnè" ces. L*ouvrage entier sera systématique, rait pour rétude, rédigé avec la précision qu*cxlsent les planches descriptives,. et contiendra rindlcatlon des caractères génériques et spécifiques. Il restera donc encore à décrire i^ habitudes. les travaux, les voyages de ces peuplades allées; et si leur historien est exact. Il sera néâssairemeht éloquent : la nature se 8lonb^& si gratide, si belle , si pleine de charmes dans cette brillante partie de ses oeuvres I Vous savons beaucoup moins qu'on ne le Dénie sur cette branche si Intéressante de l'histoire naturelle. Des questions du plus haut Intérêt sont encore à résoudre, et ne peuvent €tre éclaircies par des voyageurs; on ne recevra de véritables instructions que des observateurs fixés sur les lieux, qui auront eu le temps de revoir les mêmes (alis et de les étudier. Qui nous expliquera, par exemple, pourquoi le grand Hartlnet de la Chine apparaît régulièrement au printemps dans les monts Ourals, sans y faire jamais un séjour de plus de trois ou quatre jours; comment le guillemot peut sulMlstcr rhiver dans les lacs des réglons polaires, où U est confiné, lorsque toute nourriture lui manque, et lorsqu'il ne peut eu aller chercher ailleurs, n'étant point en état de marcher ni de voler; commentle troglodyte, avec ses courtes ailes, peut entreprendre des voyages de plusieurs centaines de lieues, aux approches des hiver» polaires, pour aller chercuer des climats où il puisse passer la mauvaise saison, etc.? Les espèces les plus mobiles sont celles qu'il est le moins facile de bien obsen'er; et II ne suffit pas de les voir en passant, et une seule fois. M. C-L. Bonaparte ne néglige pas certainement cette attrayante et dUnclle partie des fravaux oriiitliologlques, et la précision qu'il met dans la rédaction de ce qu'il écrit pour les savants est une garantie de ce qu'il écrira pour les curieux et les amis dé rblstoire naturelle qui n'ont point Tambition de s'élever Jusqu'à la Klence. [Rev. encyelopn U XXXII.]
III. Observations on the nomenclature of Wilson's Ornithology, etc. [Observations sur la nomenclature de rOrnithologie de Wilson.] Philadelphie, Antony Finley, ^826; in-8 de ^0 pages.
En 1825 , M. Orde rendit un hommage à la mémoire de Wiison , son ami ; \\ publia un Supplément à • l'Ornithologie américaine », avec une Notice sur l'auteur et un Recueil de lettres. Ces additions ajoutent un neuvjëmie volume attx huit dont rOralthologîe était
composée. Voilà donc une partie de l'histoire naturelle du Nouveau-Monde, à laquelle 11 ne manque plus guère que ce qui dépend des opérations de la pensée humaine, un bon système de classification et de nomenclature. M. Bonaparte s'est chargé de recUfier, dans la nomenclattn^ de Wllson , ce qui n'est plus conforme aux connaissances actuelles, et d^ ajouter les synonymes dont, malbeoreuaement, un ouvrage d'histoire naturelle ne peut plus se passer. A l'aide des additions et âCê corrections qu'elle a reçues, l'Ornithologie américaine est un ouvrage nouveau, wilson ne comptait que no espèces d'oiseaux du Hooveau-Monde, dont 9 fréquentent les eaoîu le nombre des espèces s'élève maintenant à 360* dont 151 sont aquatiques. Dans ce noaibre, 116 espèces sont comipunes aox deax continents, et l'on n'est point imrprls que et soient principalement les espèces nquatkfuei qui ont franchi la l)arrière entre les deux mondes : il n*y a que 27 esoèces terrastrei qui aient pu résister aux périls 'd'une )nirel!te traversée. Il faut y joindre, sutvaôat la rémrqoe de M. Bonaparte, quelques espèoes des hautes latitudes qui ne quittent point les glaces du pOle , et ne s'approchent point îles Ëtats-unis.
IjCs 360 espèces de romlthologiç américhine, classées suivant la méthode de M. Bonaparte, forment 80 genres, dont i7 appaitieiinem exclinivemont au Nonvean-MOfûle. L'ornlUiologle européenne est plus riclie : on j compte 408 espèces réparties en 88 jRenrea, dont 2S manquent & l'Amérique. Parnn ceift; ci, il en est que le Nouveau- Monde ne nous ebviera point : tels sont, par exemple, les vautours; mais le magnifique flamant, le faisan si vanié de nos gourmets , le loriot, etméme le coucou, le vanneau, etc., ne sontpom^t dédaigner : les échanges uUles entre les deux continents ne sont point terminés.
Quels que soient les égards que mérlteilt la mémoire et les ouvrages de wilson, ne oonviendralt-11 pas, disaient en i826 les auteurs de la > Revue encyclopédique >, pour les intérêts de la science, queles divers suppléments et les observations servissent à la rédactioh d'un ouvrage unique, où toutes les parties seraient à leur place et réduites à taiors dimensions réelles, où l'on saurait satMiIre à la fols à la jusUce envers les morts et aux besoins des vivants ? Et qui s'acquitterait mleujc d'un aussi grand travail que l'auteur de cçs observations? On doit former des vœux pour que M. Bonaparte nous donne une Omilliolo- Rie complète , dût-elle hâter le moment où l'on cessera de l\re celles que nous avons.
[Ret;. encycl., U XXXill.]
Ce vœu qu'exprimaient les auteurs de la Revue encyclopédique a été en:partle réalisé.
On a commencé, en issi, la publlcatloii d'une nouvelle édition des neulf volumes de romithoiogie de Wilson, avec les trois de celle du prince de canino. Cette édition est
Kubiiée sous la direction du professeur Aoert Jameson. Elle se publie à Edimbourg, chez Gonstable . et à Londres , chez Chance et c>e, dans le format In-8.
Ce qui' distingue cette nouvelle édition de VAtnericàfi ornithology, si Justement célèbre, c'est non-seulement sa forme commode, son prix peu élevé, et l'ordre que te professeur Jameson a mis dans l'arrangement scientifique; c'est surtout la curfeutt notice sur wilson, qui, de pauvre tisserand a
p&ïatcjJLJprèî^è GÎàMOW, cà devenu un savimt iiàtiirsuist&
^ IV. Suecdii coânparativi délie orni-
XiAù^é ai Homa e di Flladelfia. [Ta-
bleaûk comparatifs de tornithologîe
àè Rome et de ceTle de Philadelphie.]
IftSâ, 18^8, in^.
jbans ce betit ouvragé, ïe prince dtê '(^nino Impayé sa oette à sa patrie adoptive, en compirant avec des soins scmpoleut les oiseaux qui vivent aux environs de i^ome et ceux oui jont ^propres aux environs de PliUadelphle.
On sait que ce jeune auteur a publié sur les volatiles américains des observations fort bien Wie^ et que tous les naturalistes ont accueillies avec un vif Intérêt. Dans ce nouveau travail , n ne s'agit point d'espèces nouvelles on mal étudiées a faire connaître. C'est uniquenent un catalogue à deux colonness par genres, et par espèces, des oiseaux des deux pajfs, que Vauteor voulait passer en revue, en signalant les ipenres ou les espèces qui se trouvent exclusivement dans l'un des deux, ces reclierche^ |i elles étaient laites avec persévérance, etd'iprès des collections toujours bien nomnées, auraient l'avantage de fournir les bafes d'une lioane distribution géographique.
Kajtieureusemeot nous n'en possédons encore que des éléments épars trop mutilés potn* avancer, dlci à quelques années, cette étude npaYOUe et ceiieudant si importante. Il n'entre point dans le cadre restreint de cet ariicle de citer les détails fournis par le prince de Cinino^ seulement nousindiquerons le chlfFre jujqpel U est parvenu , et qui est de 247 espèces pour le territoire de nome, et 28 1 pour celui de llilladelphle, réparties en 73 genres pour Bome, et en 74 pour Piiiladelpnlc ; et enfin en 26 familles pour le premier point, et en 37 pour le second, rapprocnement remarmuiblc, et qui sera un jour fçcond en utifes roniitats,
[Lesson, Rev, encycL, i, XL!.]
V. Sc/lla iseconda edizione del Regno imimalc del T}arone Cuvier. Osservaiîoni'âi'Cark) Luciano Bonaparte. Bolonia, Marsigli, 1850, în-8.
VI. Siggio di nna distribuzione metddica degfi anîmali vertebrati. Homa, Antonio Boulzaler, i85i, in-8.
VII. Iconografia délia fauna italica coti tavole miniate. Homa, 4835, in-4.
Cet ouvrage devait n'être composé que de vingt livraisons, u 30« et dernière a paru a la fin de iS4i. Prix de chaque livraison, prise en Italie, 21 fr. 60 c.
IX. Geographical and comparative
fist of the birds of Ëiiropa and Worth-
America. London.
L'auteur ayant (Sait plus tard de nombreuses additions a son travail, en a formé deux ca
tàlogues métliôdiques, run d^ 61§ëaûi d'mrope, et l'autre des biseaux de i'Améil4ilie oti Kord.
BONAPARTE [Napoléon-Louis], second fils de. Louis Bonaparte et 4'Hortehse Beaàharhais, naquit le il octobre Ï804, fut adopté par Temperecrr son oncle, et plus tard nommé granddfuc de Berg. Sa destinée^ mêlée de fraudeur et de misère, fut intimemept }iée à celle de son frère. Napoléon- Louis Bonaparte, qui avait pris une part active i rinsurrection de Tltalie, mourut à Forli, le 17 mats 1831 i victime d'une maladie subite. Les quelques actions de^^a courte existence montrent qu'il était digne du nom de Bonaparte.
Ou a de lui les ouvrages suivants :
I. Vie d'Agricola par Tacite, Florence, Guillaume Piatti, 1829 [traduction] , in-8° de 54 pages, plus À pages de notes.
II Sac de Hodoe, écrit en 1527 par Jacques Bonaparte^ témoin oculaire»
traduit de ritalien par N. L. B. Florence, 1830, 1 vol. in-8'».
GeUe traduction a été réimprimée dans le ■ PanUiéon littéraire*. [Collection des chroniques naUonales), avec un supplément du prince Louis -Napoléon -Cliarles Bonaparte, et une NoUce liistorique de M. Budion.
'tfONAPABTE [ Louis- Charles-Napoléon], fils de Louis Bonaparte , et neveu de r Empereur, naquit à Paris le 20 avrM 1808. On dut le considérer alors comme pouvant être appelé un jour à la succession impériale, car le sénatusconsulte dé Tan XII n'avait admis à rhéréditc que la descendance de Napoléon et de ses frères Joseph et Louis ; TEmpereur était sans enfants et Joseph sans postérité masculine.
Mais cet état de choses ne ddra
au'nn instant; séparé de Joséphine, lapoléon épousa en 1810, Marie-Louise d'Autriche, qui lui donna bientôt un héritier. Le fils de Louis Bonaparte passa sa première enfance à Paris; l'abdication du roi de Hollande, en 4810, la proscription de la famille Bonaparte, lors de la rentrée des Bourbons, les discordes intérieures survenues entre la reine Ilortcnse et son mari, initièrent de bonne heure le prince Louis aux embarras de la vie. Un jugement en séparation piononcé entre ses parents le confia aux soins desamèfiDi qui
se réfugia successivement avec lui eu Savoie, en Suisse, dans le grand -duché de Bade , et enfui en Bavière, où ils trouvèrent un asile. A Augsbourg, l^ouis-Napoléon eut pour gouverneur le fils du conventionnel Le Bas, aujourd'hui membre de llnslitut; à Rome, où il résida ensuite, il termina seul ses études universitaires, et commença son éducation militaire, qu'il compléta en Suisse en suivant les cours de l'école d'artillerie de Thoun, sous la direction du colonel Dufour.
La révolution de juillet semblait devoir mettre un terme à l'exil de la famille Bonaparte ; mais Louis-Napoléon et son frère demandèrent en vain à rentrer et à prendre du service en France ; le dé cret de proscription lancé contre eux fut confirmé. Ils dirigèrent alors leur activité sur l'Italie , leur patrie adoptive, et conspirèrent pour l'affranchir.
En 1851 , lorsque Modène , Parme et la Romagne s'insurgèrent en faveur de la liberté, les deux frères quittèrent Florence et rejoignirent les révoltés qui marchaient sur Rome. Louis-Napoléon, qui s'était distingué dans quelques rencontres, fut nommé capitaine et charge de s'emparer de la citadelle papale de Civita-Castellana On était sur le point d'en devenir maître, lorsque le gouverneur provisoire rappela au foyer de l'insurrection les deux princes Bonaparte, qui obéirent et se retirèrent à Forli. Là l'aîné tomba subitement malade, et expira après deux jours de convulsions. Bientôt les Autrichiens entrèrent dans les états révoltés, et le gouvernement provisoire s'enferma dans Ancône. Louis-Napoléon et sa mère étaient dans cette ville lors de Toccupalion autrichienne ; ils parvinrent à s'y cacher, et, dès que le prince Louis, qui était tombé griivement malade, fut en état de se mettre en route, tous deux partirent déguisés pour la France. Le gouvernement français, instruit de la présence du fugitif, le força à quitter Paris sans délai; Louis - Napoléon se rendit à Londres, puis en Suisse, où il publia en 1855 un ouvrage intitulé : Considérations politiques et militaires sur la Suisse. L'année suivante il fit paraître un Manuel d'artillerie.
Ici se place la tentative infructueuse
du neveu de PEmpercur pour renverser le gouvernement fondé en France par la révolution de 1850. Ce gouvernement, suivant lui, n'avait pas rempli ses promesses révolutionnaires; le peuple, la bourgeoisie et l'armée surtout lui paraissaient disposés à rétablir la dynastie des Bonaparte. Tout en rêvant, au reste, une monarchie militaire, il proclamait des principes libéraux qui devaient lui rallier des partisans autres que les soldats. Le 30 octobre 1856, il se rendit secrètement à Strasbourg, se mit à la tête du 4« régiment d'artillerie, dont le colonel lui était dévoué, et marcha vers la caserne d'un régiment de ligne dont il voulait se faire reconnaître. Mais les soldats, après avoir hésité quelque temps, l'attaquèrent dans une rue étroite, où il s'était engagé presque seul, et Farrètèrent ainsi que les officiers qui l'accompagnaient. Renfermé dans la prison de Strasbourg, puis conduit à Paris, il fut de là dirigé sur Lorient et embarqué sur la frégate f Andromède, qui le déposa aux États-Unis. Les prévenus du complot furent acquittés par le jury de Strasbourg. Louis -Napoléon n'avait pas, malgré sa demande, été mis en jugement.
Le jeune prince , revenu en Suisse, où il avait été recevoir les derniers soupirs de ?a mère (octob. 1857), fut obligé d'en sortir pour éviter aux cantons helvétiques les chances d'une guerre avec la France. Il se retira alors en Angleterre, et publia sous le titre d'Idées napoléoniennes un livre dont l'objet est expliqué par les lignes suivantes : « Privé de la possibilité de défendre par les armes le pouvoir tutélaire de l'Empereur, je puis au moins essayer de défendre sa mémoire par des écrits. Éclairer l'opinion, en retraçant la pensée qui a présidé à ses hautes conceptions , rappeler ses vastes projets, c'est une tâche qui sourit encore à mon cœur, etqui me console de l'exil. »»
Après avoir émis quelques idées générales sur les formes et la mission des gouvernements, l'auteur apprécie à son point de vue le rôle de Napoléon ; et ce rôle était celui d'exécuteur testamentaire de la révolution. « Napoléon, dit le prince Louis en reproduisant les propres paroles de l'Empereur , des-
souilla la révolution, affermit les rois, ennoblit les peuples. » Le livre tout entier est le développement de cette phrase. Le chapitre III présente , sur rorganisalion administrative et politique, des détails intéressants. On lit dans la conclusion du livre Y que les souverainset les peuples aiderontà rétablir le système politique de TEmpereur « parce que Ton y trouve une garantie d'ordre, de paix , de prospérité. »
Les événements de juillet 1840 déterminèrent le prince Louis-Napoléon à tenter de nouveau une révolution eu France. Le 6 août de cette année il débarqua près de Boulogne avec une cinquantaine d'hommes, entra dans la ville, et se présenta à la caserne du 42* de ligne où il avait des partisans. Les efforts du capitaine Col-Puygelier prévinrent la défection du régiment. Poursuivi par la ligne et la garde nationale, jelé de force par ses amis dans une barque qui chavira, Louis IN apoléon écha|ipa comme par miracle aux balles qui tuèrent deux des conjurés, fut saisi.
transféré à Boulogne, puis à Paris et mis en jugement devant la cour des Pairs. Le 6 octobre, la cour le condamna à l'emprisonnement perpétuel dans une forteresse située sur le territoire continental du royaume; et le 7 octobre il entra au fort de Ham, où il est encore aujourd'hui détenu.
Dans sa prison, le jeune prince s'occupe de sciences, d'eronomie politique, de questions sociales; il étudie les besoins de sou pays et les moyens d'y satisfaire. Depuis 4840 il a publié un travail remarquable intitule : Analyse de ta question des sucres, un volume de Fragments historiques, une brochure sur V Extinction du paupérisme^ et divers articles qui ont particulièrement paru dans le Progrès du Pas-de- Calais, et la lievuede l'Empire, fondée en 4842. Au mois d'avril 1843, il a donné dans le Progrès une déclaration par laquelle il repousse toute amnistie qui changerait sa prison en exil, préférant, dit- il, la captivité en France à la liberté à l'étranger. Le 16 aoùi de la même année le journal le Constitutionnel a publié une lettre écrite par le prince Louis-Napoléon à Toccasion de la mort de son oncle le roi Joseph. C'est une sorte de profession de
foi radicale dans laquelle il déclare renoncer à toute prétention dynasli- (|ue pour se vouer aux intérêts de la démocratie.
OUTRAGES Dir PRINCE LÔUlS-NAPOLÉON UONAPARTE.
I. Deux mots à M. de Chateaubriand sur la duchesse de Berri. Paris, 1855, in-8ode 46pîïges.
Signé : Louis-Napoléon R. En ver», sans date, mais antérieur à la déclaration rapportée dans le Muniicur du 16 février.
II. Considérations politi(]ues et militaires sur la Suisse, par Napoléon - Louis C. Bonaparte, fils de Loui"^ Bonaparte , ex- roi de Hollande. Paris, 4855, Levavasseur et Bousquet, in-8<^ de 88 pages.
t)até d'Arenenberg, ce 6 juillet is33.
III. Manuel d'artillerie, à l'usage des officiers d'artillerie de la république ht^lvétique , par le pi incc INapoléon- Louis Bonaparte, capitaine au régiment d'artillerie du canton de Bern.
Zurich, 1856.
IV. Des idées napoléoniennes, par le prince Napoléon-Louis Bonaparte.
Première édition. Paris. 1859, Paulin, in-8o, de 176 pages. Prix .- Si fr. — 2« édition. Paris, 1859, Paulin, in-8<', 4 feuilles 2)5. Prix : 1 fr. — 5* édit.
Paris, i839, tous les marchands de nouveautés, in-8° de 76 pages. [50 c. ] — 4«êdit. Paris, 4859, in-8« de «0 pag.
cet ouvrage a été traduit dans la plupart des langues de l'Europe.
V. Aux mânesde l'Empereur, leprinre Napoléon -Louis-Bonaparie. Paris, 1841, in-40 de 4 pages.
VI. Notes sur les amorces fulminantes et sur les attelages, par le prince
Napoléon-LouisBonaparte. Paris, 1841, in-8® de 16 pages.
Vil. Fragments historiques , par le prince Napoléon -Louis Bonaparte.
Paris. 4841, in-S^ de 128 pages, plus uncliihog. — 2«édit. Paris, 1843, in- 8® de 144 pages. [2 fr. 50]
VIII. Analyse de la (jueslion des sucres, par le prince Napoléon-Louis Bonaparte. Pans, 1842, in-8® de 128 pages. Prix : 2 fr. 50. — 2« édit. Paris, 1843 , in-80 de 156 pages. [2 fr.
IX. Réponse à M. de Lamartine par le prince Louis-Napoléon Bonaparte*
Paris, 1845, in-1'2 de 24 pages [50 eent.]
Cette pièce e«t ailressét? à M. Cl)apuis-\fonllaville, député, et sert de réponse à une lettre (lans laquelle M. de Lamaitine s adressant au même député, avait maltraité le consulat et l'Empire
X. Extinction du paupérisme, parle prince Napoléon- I^uis Honaparte. Pam, Pagnerre,1844, in-32dc 64 pag.
BONAPARTE (Charles- Fnaiçois - J oijeph-Napoléon ), duc de Reichstadr, seul fils de Pempereur Napoléon et de Marie-Louise, naquit au château des Tuileries le 20 mars 1811, et reçut le titre de roi de Borne. Attendue avec anxiété, la naissance d'un hériiier de la couronne impériale causa en France une immense joie ; on la célébra depuis la Seine jusqu'au Niémen et à la ^eva, et depuis le détroit de Reggio jusqu'à la baie de Cadix. Mais les jours de grandeur eiuent une courte durée ; l'entrée des étrangers à Paris et le désastre de Waterloo enlevèrent au fiN de Napoléon une patrie et l'espoir d'un trône. En 1814, lorsqu'il fallut quitter les Tuileries, l'enfant ne voulait pas partir, et madame de Montesquiou, sa gouvernante, «mu, dii-on,grand'peitie à le décider. Marie-Louise l'emmena à Schœnbrunu , et il ne revu jamais ni son père ni la France. Un acte du 22 juil'et 1818 lui conféra le litre de duc de Reichstadt Dans cet acte on n'avait oublié qu'une <hose : le non» de Napoléon! Les bruits les plus divers ont couru suc l'éducation du fils de remï»ereur à la cour de son aïeul ; on a p^'ésenté le jeune prince comme livré à des infltrences jésuitiques, séquestré de tout commerce avec ses compatriotes, privé sysiématiqnemenl de tous les livres oiiil eùl pu apprendre l'histoire de la France révolutionnaire, les fastes de l'empire et le« destinées d'un enfant qui avait un instant été roi de Rome. Quoi qu'il en soit, il est certain que le duc de Heichstadi montra une grande aptitude aux counai^sances qu'on voulut lui iurulquer. Il parlait l'allemand, te français, l'italien et le polonais avec aisance; il étudia le droit privé et public, et pénétra assez avant dans les sciences mathématiqurs et géographiques. Ses amis ont conservé un assez grand noiiibrie de tra-
ductions et de morceaux scientifiques et littéraires qui annonçaient une brillante facilité et une instruction solide.
En 1827 il fît un cours de philosophie critique appliquée à P interprétation des littératures antiques et particulièment des Commentaires de César. En 18^8 il dressa une carte topographique de l'Autriche qu'il donna à l'Empereur. On cite de lui une " Analyse remarquable du travail de Schiller • sur la "Guerre de Trente- Ans», une traduction de la « Jérusalem délivrée » en allemand, une traduction en italien de»
« Vies de Mon»ecuculli et de Schwarlzembergi*, ainsi que de «l'Oraison funèbre de Washirigtou» par M. de Fontanes. Divers fragments sortis de la plume du duc de Reichstadt doivent être livrés à l'impression
Napoléon était mort en exil. La révolution de juillet 1830 réveiUa chez son fils (pietques espérances assoupies. Cependant sa santé, qui avait toujoius étéfai ble, .s'altérait peti à peu: il avait de temps à aiure luie sorte d'affaissement moral et phy.-^ique, et ses beaux yeux bleus rêveurs exfirimaient une soulfraiMîC intime qui troublait sa vie Enfin, en 1M52, un refroidissement qu'il prit dar»$ une course à cheval au boni du Danube aggrava sa position maladive, er il expira le 22 juillet. <' Cet enfant sera )» un homme, avait dit Napoléon à » Sainte- Hélène I... à moins qu'il ne » tO!nb«* victime de (juelque infamie » poliiiqui' »
IN'nus venons d'indiquer le^ écrits lai-sés par le duc de Reichstadt, et encore inédits. Il existe sous son nom une pièce supposée, dont voici le titre :
Lettre de Napoléon-François, ex-roi de Rome . duc de Reichstaât, à S. M.
Louis-Philippe l®"", roi des Français .
relative à l'opinion de ce jeune prince louchant le^ affaire- de la France et à S'iu désir de venir tirer le sort à Paris ou d'y contracter im eiuvMemeut volontaire. Datée du 17 juillet 1832. Bordeaux, 1852 et 1835. Bar-le-Duc, imprirn»*rip de Gigault d'Olincourt, in-4® de 4 pages.
Voici de plus Tindication de quelques ouvrages relatifs au ducde Reichstadt:
L«' Fils de l'Homme , par Méry ^X Barthélémy.
Essai historique sur le roi de Rome,
Vie anecdotique de F.-C.-J.-Napoléon, duc de Reichstadt-, par J.-P.-H.
1850, in-18.
Souvenirs de Paris et de Vienne, histoire populaire et complète de ^lapoléon II, duc de Reichstadt, publiée d'après des documents authentiques,
L'auteur 86 sert du nom de M. le comte d'Appony, pour appuyer plusieurs faits consignés dans son livre ; tous les passages invoqués ont été désavoués par M. d'Appony.
Le duc de Reichstadt. Notice sur la vie et la mort de ce prince, rédigée à Vienne sur des documents authenti-
ques', par M. deMontbel, ancien ministre du roi Charles X. Paris, 1855, in-8*». — Sec. édition, chez Le Normant, rue de Seine, 1855.
BONAPARTE ( Zénaïde - Charlotte - Julie), fille du roi Joseph (*), et femme du prince de Musiguano. ÈUe a composé une bonne traduction de Schiller et a travaillé aux ouvrages d'histoire naturelle publiés par son mari.
{*) La livraison qui contient la biographie de Joseph Bonaparte était imprimée au moment uu ce prince est mort à Florence, le 28 juillet 1844. Le Jiational a publié dans les premiers jours du mois d'août une noUce détaillée sur ce prince.
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/lesbonaparteetl00qugoog. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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